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  À l’agent de la CIA qui espionne mon historique Internet…

    Je peux tout expliquer.
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Avertissement
Ce roman contient des scènes, des propos ou des sujets pouvant heurter la sensibilité de certaines personnes. S’il vous plaît, prenez garde au trigger warning qui suit avant de vous aventurer dans cette lecture.
Je tiens également à rappeler qu’il s’agit d’une œuvre de fiction ; avec des personnages imparfaits, des relations pas toujours saines et des comportements parfois inexcusables.
L’autrice et la personne que je suis ne cautionne en rien les actes de ses personnages.
 
TW : harcèlement psychologique, bizutage.
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Prologue




LOU
Cinq ans plus tôt
En 1895, l’écrivain Oscar Wilde fut condamné à deux ans de travaux forcés pour homosexualité.
Il aurait eu une liaison sulfureuse et décadente avec Alfred « Bosie » Douglas, un jeune aristocrate écossais, que son père n’avait pas appréciée. Tout Londres se passionna pour ce procès, à tel point que l’Histoire s’en souviendra sous le nom de « Scandale Queensberry ».
Je ne suis pas un grand lecteur, je préfère les drames racontés en musique, mais mon meilleur ami m’abreuve d’anecdotes historiques dont je me fous.
À seulement dix-sept ans, Rory communique par références littéraires et par énigmes qu’il invente lui-même « pour s’amuser ». À moins d’être constamment stimulé, son cerveau s’ennuie rapidement. Personnellement, je pense surtout qu’il aime montrer qu’il est le plus intelligent dans la pièce.
Je me contente généralement de hocher la tête avec un intérêt forcé et de lâcher un « Waouh, vraiment ? » Ça ne marche jamais, car Rory sourit toujours en me traitant de salopard inculte.
Je lui réponds généralement que moi je ne l’oblige pas à écouter la 3e symphonie de Beethoven – je devrais peut-être, si cela permet de le faire taire plus de cinq minutes.
Ce matin, je suis venu au lycée plus tôt pour réviser quelques morceaux au violon. Je fais ça au moins trois fois par semaine, principalement parce que j’aime le calme des couloirs avant que la journée commence. C’est bien plus paisible que chez moi, où les cris et les insultes fusent plus vite que les balles. Même le son de mon violon ne réussit pas à les noyer.
Après avoir joué « L’Automne » des Quatre Saisons de Vivaldi, je me pose à la fenêtre du rez-de-chaussée pour fumer un peu ; une sale habitude qui a commencé dans le seul but de provoquer mon paternel. J’ouvre Le Portrait de Dorian Gray, que Rory m’a prêté et qui m’ennuie à mourir. En deux clopes, je n’ai avancé que de quatre pages.
La fête des Morts a laissé place au froid automnal du 1er novembre. Les dernières feuilles tombent sur Édimbourg, formant un tapis aux couleurs brunes et dorées, et la vue me déconcentre. Ça a toujours été ma saison favorite.
– Que vois-je ? McAllister avec un livre.
Je lui adresse un doigt d’honneur avant même de tourner la tête vers Rory, qui entre dans la salle de musique. Mon arrogance s’estompe alors que je l’observe, et j’ai le regret d’avouer que mon cœur me fait mal. Je me retiens de m’arracher la poitrine pour l’empêcher de battre si fort, agacé par ma réaction.
Rory me sourit comme s’il savait – et je suis prêt à parier que c’est le cas –, les mains dans les poches. Il a mal noué la cravate de son uniforme bleu turquin et ses cheveux bruns retombent légèrement sur ses yeux clairs. Mais c’est sur son sourire que mon regard s’attarde.
Comme toujours.
Je ne dis toujours rien lorsqu’il se laisse tomber sur la chaise à côté de moi, me prenant ma cigarette des mains pour la jeter par la fenêtre. Je le laisse faire sans rien dire, relâchant un nuage de fumée dans son visage pour la peine.
– Je t’ai déjà dit d’arrêter cette merde, dit-il, agacé.
– Et je t’ai déjà dit d’arrêter de me donner des ordres.
Il me sourit avec insolence, imperméable à mon regard mauvais, et répond :
– Mais c’est ce que tu préfères.
Rory n’attend pas de réponse et retourne mon livre pour en regarder la couverture. Je lui envie la façon qu’il a d’illuminer chaque pièce dans laquelle il rentre avec tant de facilité et d’indifférence, à croire que ça l’ennuie mais qu’il aime ça malgré tout. Comme tous les héros gréco-romains, Rory souffre d’hubris. Son orgueil sera sa perte. Je ne suis pas certain qu’il puisse survivre sans le spot de lumière braqué sur lui à chaque instant.
– Il était temps, me nargue Rory en voyant le titre. Alors, qu’en penses-tu ?
Je soupire.
– J’en pense que Dorian est amoureux de Lord Henry, ce dandy intelligent qui a l’ironie facile, mais que c’est totalement inconscient. J’ai l’impression qu’Oscar s’est fortement inspiré de sa relation avec Bosie, non ?
Rory hoche la tête sans cesser de me fixer, pensif. Je déteste quand il fait ça. Il y a tellement de choses qu’il pense mais qu’il ne dit pas.
– C’est vrai. Les gens peuvent dire ce qu’ils veulent, Oscar était sincèrement amoureux d’Alfred. Il lui a d’ailleurs écrit des lettres d’amour, même en prison.
– Je parie que c’était coquin.
Je pensais qu’il sourirait à ma plaisanterie, mais il se contente de me fixer en citant :
– « Cher petit, au sein des plaisirs comme en prison, vous et penser à vous ont été tout pour moi. Oh, gardez-moi toujours dans votre cœur ; vous n’êtes jamais absent du mien. »
Mes bras se couvrent de chair de poule face à l’intensité de son discours. Je sais que ce ne sont pas ses mots, mais j’aime l’imaginer.
– C’est triste, j’insiste d’un haussement d’épaules.
– C’est beau.
Je souris en secouant la tête, refermant mon livre. Parfois, je ne comprends pas comment Rory et moi avons réussi à devenir si proches en étant si différents. Je me demande souvent si c’est seulement parce que nos parents sont amis.
Il est intello, sociable, propre sur lui, et il va préférer poignarder les gens dans le dos. De mon côté, je suis la brebis galeuse de la famille McAllister : un bon à rien trop lâche pour trahir quoi que ce soit de toute façon.
– Il avait une femme…
– Constance, confirme Rory. Autrice et militante féministe, d’ailleurs. Très bon choix.
– … qu’il trompait avec des jeunes hommes et des prostitués.
Rory se lève pour changer de place et s’asseoir près de moi sur le rebord de la fenêtre.
– Et alors ? Un peu de chaleur masculine ne fait pas de mal de temps en temps.
Je plisse le front sans comprendre, à la fois surpris et énervé qu’il plaisante à ce sujet. Finalement, je décide de laisser tomber. La conversation prend une tournure que je ne suis pas certain de pouvoir assumer.
– Je plains ta petite amie.
Je ne le regarde pas en disant cela. Le poids de ses yeux sur moi, ainsi que celui de son petit sourire énigmatique et cruel, est trop lourd sur mon cœur.
– Si cela t’intéresse tant, Skye est très satisfaite de notre relation, dit Rory après avoir passé un bras autour de mes épaules. Je fais ce que je veux, elle fait ce qu’elle veut.
Je ne suis pas sûr qu’elle soit au courant de cela, je me retiens de rétorquer. Son genou tapote contre le mien, comme pour me taquiner. Son souffle balaye ma joue, et je sais qu’il le fait exprès. Il me teste. Il me torture. Aucun de nous n’a jamais dit quoi que ce soit, encore moins depuis que Skye et lui sortent ensemble, mais les mots ne sont pas nécessaires.
Les regards suffisent à dire tout ce que j’aurais préféré emmener dans la tombe. La sensation de nos peaux collées l’une contre l’autre aussi, quand il nous arrive de faire de la lutte dans son jardin, torse nu.
Rory sait ce que je ressens pour lui depuis des années, si ce n’est depuis toujours, j’en mettrais ma main à couper. Son silence à ce sujet m’a toutefois confirmé que le sentiment n’était pas réciproque, alors j’ai continué à faire semblant. Depuis quelque temps, j’ai même réussi à tourner la page.
Mais je déteste quand il en joue. C’est comme s’il me rejetait tout en me retenant prisonnier. Je ne mérite pas ça, putain… Enfin, je ne crois pas.
Et si je lui rendais la monnaie de sa pièce ?
Je tourne la tête vers lui, et mon nez effleure le sien tellement nous sommes proches. Je voulais que mon geste le déstabilise, rien que pour la satisfaction de voir son sourire s’évaporer sur ses lèvres.
Mais celui-ci ne fait que grandir tandis que ma bouche accroche son regard.
Et merde. Je me suis fait prendre à mon propre jeu.
– Dis ce que tu as sur le cœur, Lou, murmure-t-il sans que ses yeux dévient une seule seconde.
– Je préfère pas.
– S’il te plaît.
Je te déteste. Après neuf ans d’amitié, je n’arrive toujours pas à te comprendre. Tu es mon meilleur ami, pourtant tu te joues de moi parce que tu t’ennuies. Tu me déshabilles des yeux quand tu crois que je ne regarde pas, puis la seconde d’après tu t’affiches avec Skye pour me punir de ta propre faiblesse.
Je ne trouve pas ça juste. J’ai envie de t’embrasser, de t’arracher tes vêtements, de te montrer ce que tu rates, mais aussi de te donner la dérouillée de ta vie et ne plus jamais t’adresser la parole.
Voilà l’état dans lequel Rory Cavendish a le don de me mettre. Mais puisque j’ai encore trop peur d’avoir cette conversation avec lui, je le repousse d’un coup de coude.
– Tu as mauvaise haleine. Lâche-moi.
Il semble un peu déçu, même s’il me répond d’un rire amusé. Comme s’il savait que j’étais trop lâche pour le faire.
Les cours vont bientôt commencer, aussi sortons-nous de la pièce pour rejoindre nos casiers. Je range mon étui de violon au moment où le reste de la bande arrive. Gideon et Alastair sont en pleine discussion tandis que Skye court dans notre direction, un grand sourire aux lèvres.
Rory l’accueille dans ses bras avant de l’embrasser sur la bouche. Langues, dents et tout le bordel. Je regarde droit devant moi, dégoûté.
– Pourquoi tu n’as pas répondu au téléphone, hier ? boude Skye en se blottissant contre lui, sa doudoune blanche contrastant avec sa peau noire sans défaut.
Rory écarte une mèche de cheveux de son front et répond s’être assoupi très tôt. Je sais que c’est un mensonge, puisqu’il était en ligne avec moi jusqu’à deux heures du matin.
Alastair et Gideon nous saluent en arrivant. Le premier, la copie conforme de Rory, le fusille du regard.
– Tu m’as pas réveillé ce matin. Papa m’est tombé dessus.
– Ça ne change pas de d’habitude, sourit Rory en prenant la main de Skye.
Je n’ai pas besoin de voir l’expression de son frère jumeau pour savoir que la remarque le blesse. Nous savons tous ici combien Alastair souffre de la préférence donnée à Rory par Cavendish père.
C’est partout pareil, de toute façon. Rory est le favori de toutes les assemblées, le chouchou de tous les groupes. Le plus charismatique, le plus intelligent, le plus riche…
Mais aussi le plus cruel.
Il paraît que la perfection n’existe pas. Rory en est la preuve : ses nombreuses qualités nourrissent ses pires défauts, faisant de lui quelqu’un à qui vouer haine et fascination à parts égales.
Moi le premier.
Mon cœur l’aime, mais ma raison l’abhorre.
– On est tellement mignons, s’extasie Skye à Rory en lui montrant quelque chose sur son téléphone. Je poste celle-ci, ou celle-là ? Anna va être tellement jalouse.
Je me désintéresse des conversations, mon regard scrutant les élèves qui commencent à envahir les couloirs de l’Edinburgh Academy, où nous venons d’entamer notre dernière année de lycée. Personnellement, je l’appelle le royaume de Rory Cavendish. Ceux qui restent d’entre nous ne sont que servants et cour royale.
– On y va ? propose celui-ci lorsque la sonnerie retentit enfin.
Je les suis sans regarder où je vais, la tête ailleurs, raison pour laquelle je suis trop lent à réagir.
Un éclair de feu m’aveugle soudain, mais il est trop tard. Je fonce malencontreusement dans une pile de livres sans visage. Ceux-ci vont s’effondrer par terre au moment où je rencontre une paire d’yeux sombres accusateurs qui font frissonner mon cœur.
Je sais déjà qui c’est avant même de la voir.
Un visage de porcelaine encadré de cheveux roux, des fines lunettes dorées incapables de cacher la pluie de taches de rousseur qui tombent en cascade sur son nez, et des lèvres roses en forme de cœur…
Camelia O’Brien, la nouvelle venue dont tout le monde parle. Évidemment, il a fallu que Rory la prenne sous son aile et joue les aimables camarades de classe. Il dit que c’est pour l’aider, mais je sais qu’il s’aide lui-même : maintenant que Camelia est là, et pour la première fois de sa vie Rory n’est plus le premier de la classe.
Dieu sait qu’il déteste la deuxième place.
Rory veut la garder près de lui pour mieux la contrôler, comme les autres – comme nous. Mais Camelia est différente… Je sais qu’il l’a déjà compris, et que ça l’agace. Personnellement, ça m’amuse. Je suis curieux, mais jaloux aussi.
J’aimerais avoir cette force de caractère.
– Oh, vous êtes là, dit celle-ci en nous reconnaissant. Je vous cherchais.
Je ne réponds rien, la gorge serrée. Comme chaque fois que je me retrouve face à elle. Elle a le don de vider mon cerveau de toute pensée cohérente, et Dieu sait que je n’ai pas l’habitude. Certains diront qu’elle n’a rien d’exceptionnel : Skye la trouve ennuyeuse et Gideon l’a qualifiée d’« on ne peut plus banale ». Et pourtant, elle a ce petit quelque-chose.
Rory sait-il que, depuis peu et pour la première fois en neuf ans, mon cœur s’affole pour quelqu’un d’autre que lui ?
Elle a beau être arrivée depuis trois semaines, je ne m’autorise jamais à rester seul avec Camelia. Elle m’intrigue autant qu’elle m’intimide. Elle est dangereuse. J’ai toujours peur de dire quelque chose de mal et de tout gâcher, ou pire encore : d’étaler le contenu sombre de mon cœur à ses pieds.
Tout ce que je sais d’elle, c’est qu’elle lit Sherlock Holmes pendant son temps libre, qu’elle est végétarienne, qu’elle est fille de flic et qu’elle est la seule à pouvoir rivaliser avec le cerveau de Rory.
Oh, et que son apparence de brebis blanche et innocente n’est qu’une façade.
Elle peut tromper les autres, mais pas moi. Camelia ne parle pas beaucoup, on se ressemble sur ce point. Je ne suis pas sûr qu’elle sache comment se faire des amis autres que fictionnels. Je ne crois pas non plus qu’elle m’apprécie, vu les regards noirs qu’elle me jette à longueur de journée.
Et pourtant.
J’ai envie qu’elle pense à moi autant que je pense à elle.
– Désolé, je m’excuse doucement.
– C’est rien.
Elle se baisse pour ramasser ses livres, les joues rosies par le froid. Si je pose mon doigt dessus, laissera-t-il une trace blanche ? Je remarque Gideon pencher la tête, le regard fixé sur sa jupe d’uniforme qui remonte sur ses fesses.
« On ne peut plus banale », hein ? Connard.
Je me retiens de faire une remarque et m’accroupis à mon tour, refermant les doigts sur son exemplaire de Anne de Green Gables.
– Je crois que c’est la première fois que je te vois lire autre chose que du policier, je commente avec amusement.
Elle lève un regard surpris vers moi, mais je lui souris pour toute réponse. Suis-je vraiment en train de flirter avec elle… devant les autres ?!
– J’ai fait le tour, répond-elle avec une lueur de méfiance dans la voix. Tu aimes lire, toi aussi ?
La voilà, ma chance. Je peux mentir et me rapprocher d’elle par le biais de la lecture, la manipuler pour la forcer à m’aimer… Et je m’apprête à le faire.
Mais au dernier moment, je murmure :
– Non. Pas vraiment.
– Oh… Dommage.
Mon cœur se tord en reconnaissant la déception noyer ses yeux. Elle m’a donné une opportunité, une fenêtre de quelques secondes, et je l’ai gâchée. Je veux ajouter quelque chose d’intelligent pour me rattraper, lui proposer de boire un café après les cours ou d’aller au cinéma et de s’embrasser pendant tout le film.
Mais mon instinct me crie de ne pas le faire, alors je me contente de lui rendre ses livres et de me relever.
C’est le moment où je croise les yeux de mon meilleur ami… et me rends compte de mon erreur. Je frissonne presque devant l’expression inquiétante avec laquelle Rory fixe Camelia : la mâchoire serrée et le regard froid et vide.
Mais ce sont ses lèvres qui suffisent à me prévenir du danger – légèrement incurvées vers le haut dans la naissance d’un sourire.
Comme s’il avait senti mon regard, Rory se tourne vers moi et hausse un sourcil railleur. Comme s’il me défiait… ou me narguait.
Et merde.
Je connais trop bien ce visage. Celui du diable qui sommeille en lui. C’est la facette que j’aime le moins chez Rory. C’est à cause d’elle que je ne peux pas avoir de belles choses.
– On se voit à midi, lance Camelia en repartant, et je suis surpris de voir qu’elle s’adresse à moi en particulier.
Ses joues sont roses et elle se pince la lèvre avec gêne, comme si elle regrettait déjà ses mots. Je me mords la joue pour me forcer à ne pas sourire. Adorable.
Malheureusement, je sais en mon for intérieur que c’est la dernière fois qu’on s’adresse la parole. Alors je la regarde partir jusqu’à ce qu’elle disparaisse au prochain virage, un goût amer en bouche.
Un bras se pose sur mes épaules, et je reconnais le souffle de Rory sur ma joue. Ma gorge se contracte, comme si j’avais soudain l’étau d’un collier invisible autour de mon cou.
Prisonnier. Captif. Pris en otage.
– Elle m’agace. Pas toi ?
Je le savais. Je n’ai pas été assez prudent. Je n’ai pas su contrôler mes expressions.
Je vais désormais en payer le prix.
– Tu ne l’aimes pas parce qu’elle est plus intelligente que toi, se moque Gideon.
– Je ne l’aime pas parce qu’elle essaie de voler ce qui m’appartient, rectifie Rory sans détourner les yeux de moi.
Moi. Moi, je lui appartiens.
Et même si l’inverse n’est pas vrai, il ne me laissera jamais partir. Mais je suppose que je l’ai choisi. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.
– Et toi, Lou ? murmure-t-il sans perdre une miette de mon expression. Tu l’aimes bien ?
Un peu trop, et c’est ce qui causera sa perte.
Je suis désolé, Camelia. C’est ma faute, j’aurais dû faire plus attention. Je suis trop lâche et tu n’es pas assez forte pour te battre contre Rory.
Il n’y a qu’une seule réponse possible. Et si je sais faire quelque chose, c’est bel et bien jouer la comédie.
Je me tourne donc vers Rory, un rictus amusé aux lèvres.
– Pas vraiment. Je n’aime pas les rousses de toute façon, et encore moins les rats de bibliothèque.
Je me déteste, je me déteste, je me déteste.
Rory m’observe intensément, l’air amusé.
– Elle mérite qu’on lui rappelle sa place. N’est-ce pas ?
Je veux lui répondre d’y aller doucement, parce que je sais de quoi il est capable. Mais si je lui montre que je tiens à elle, il fera tout pour la détruire.
Je ne peux que limiter les dommages, à ce stade. C’est pourquoi je dis :
– Laisse… Je m’en occupe.
Rory tapote mon épaule, satisfait..


Le lendemain, Camelia devient la risée de tout le lycée
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CAMELIA
Septembre 2022
Quelqu’un essaie de me tuer.
Ou de me kidnapper, au choix. L’un ou l’autre, je suis préparée à toute éventualité – mon père est un tout petit peu paranoïaque, même s’il préfère le mot « protecteur ». À sa décharge, il sait de quoi il parle, il est policier.
Je sais tirer au fusil (même si ça ne risque pas de m’aider dans cette situation), j’ai pris des cours de krav maga l’année dernière, et je garde un spray au poivre dans mon sac chaque fois que je sors de mon appartement.
En bref, je suis prête à toute éventualité.
J’extirpe mon miroir de poche tandis que je descends les escaliers Vennel vers Grassmarket, et je jette un œil furtif derrière moi. Il est seulement dix-huit heures trente mais le soleil s’est déjà couché sur Édimbourg et une silhouette étrange me suit depuis le moment où j’ai quitté l’University of Edinburgh.
Je constate qu’elle est toujours là, me suivant à petits pas, se fondant dans l’obscurité. Je dois plisser les yeux pour être sûre, mais je crois qu’il s’agit d’une femme, grande et élégante, enveloppée dans un tailleur-jupe.
Comme je le disais, quelqu’un essaie probablement de m’enlever puis de m’assassiner. À quelles fins, je ne sais pas. Escroquerie, viol, meurtre, trafic d’organes ou d’esclaves sexuelles… Le champ des possibilités est immense.
Ma mère m’a toujours dit que mes lectures m’avaient rendue « tordue ». Personnellement, je préfère le mot « imaginative ».
Quoi qu’il en soit, je n’ai pas le temps pour ces conneries. Je jette un œil à ma montre, agacée. J’ai passé une sale journée, mes talons me font souffrir et je suis en retard à un date qui, je le sais, sera désastreux.
Julian est gentil, mais je ne suis pas sûre qu’on soit compatibles. La dernière fois qu’on s’est vus, je lui ai demandé de m’étrangler pendant l’amour – juste un peu, promis – et il a paniqué. Depuis, je crois qu’il me prend pour une folle. C’est peut-être vrai.
Je vais probablement me faire étrangler ce soir, mais je ne suis pas sûre d’aimer ça.
Je finis par craquer et fais volte-face, ce qui surprend ma stalkeuse.
– Arrêtez de me suivre. J’ai envoyé un message à mon petit ami, il va débarquer d’une seconde à l’autre, mens-je en serrant les mains autour de mon téléphone portable.
Ugh. Je déteste avoir recours à cette excuse minable, comme si la menace d’une présence masculine changeait la donne, mais autant l’avouer : ça fonctionne.
La femme lève les mains devant elle et s’approche doucement, comme si elle craignait de m’effrayer.
– Veuillez m’excuser, je ne voulais pas vous faire peur. Je n’étais pas certaine que vous soyez la personne que je recherche, c’est tout.
Je fronce les sourcils.
– Vous êtes Camelia O’Brien, c’est ça ?
– Oui… Qu’est-ce que vous me voulez ? Je suis pressée, je me rends à un rendez-vous professionnel très important.
Ma conscience roule des yeux devant mon audace. Ce n’est pas comme si j’avais hâte de rompre avec un homme qui refuse de me fesser au lit.
– Ça ne prendra qu’une seconde de votre temps.
Une bruine très fine commence à tomber sur nous, embuant mes lunettes. Je les enlève pour mieux la voir, tandis qu’elle me tend une carte de visite, que je prends avec hésitation.
– Étiez-vous une connaissance de Rory Alexander Cavendish ?
Je m’attendais à tout sauf à ça. Ce simple nom prononcé à voix haute suffit à me faire frissonner. Peu importe ce que cette femme est venue faire ici, je ne veux pas le savoir, pas si cela concerne Rory Cavendish.
J’ai tourné le dos à ce sadique il y a des années, et je ne compte pas faire demi-tour maintenant. J’ai déjà assez de mal comme ça à l’éviter dans les couloirs de la fac, aussi grande soit-elle. C’est la raison pour laquelle j’adore l’été : les vacances m’offrent toujours ce répit tant désiré.
– C’est un camarade d’école, dis-je d’une voix plus sèche que nécessaire. Pourquoi ?
– Il est mort.
Je cligne des yeux sans réagir, ses mots tournant en boucle dans ma tête.
Rory est… mort ? Mon cœur s’emballe face à la réalité de cette nouvelle et de ses conséquences. S’il n’est plus là… cela veut dire que je suis libre. Je pose une main sur ma gorge par réflexe, comme pour m’assurer que le collier invisible autour de mon cou est bel et bien tombé.
Rory ne m’a plus adressé la parole depuis mes dix-huit ans, et pourtant… Sa présence en elle-même est assez pesante pour me faire vivre un enfer de tous les jours. Je continue de baisser les yeux dans les couloirs de peur de croiser les siens, j’évite les endroits que lui et sa bande fréquentent…
Je compte les jours qui me séparent de ma remise de diplôme.
Le jour où nos chemins vont enfin se séparer, et où je n’aurai plus à endurer la vue de son visage, le son de son rire à l’autre bout de la cour, mais qui suffit à me glacer le sang.
– Mort ? je répète, craignant d’y croire. Mais je l’ai aperçu de loin le jour de la rentrée, et il allait parfaitement bien.
Je suis horriblement méchante… mais je suis prête à parier qu’il l’avait sûrement mérité.
– C’est pourtant la vérité, répond la femme. La nouvelle a été rendue officielle.
– OK. À qui dois-je envoyer une bouteille de champagne ?
– Pardon ?
La femme cligne des yeux, choquée par ma réaction. Elle peut penser ce qu’elle veut de moi, je m’en fiche. Je ne vais pas pleurer la mort de mon ancien bourreau. L’homme qui m’humiliait en public, m’affublait de surnoms réducteurs, m’enfermait dans des endroits étranges et faisait courir des rumeurs abominables à mon propos… Un mythomane et un manipulateur comme j’en ai peu connus.
– S’il est mort si jeune, c’est qu’il a poussé quelqu’un d’autre à bout, non ? Je les plains, qui que ce soit.
Je n’ai aucune empathie pour la victime ici. Rory incarne une période difficile de ma vie, même si l’école n’a jamais été mon endroit favori, même avant de le rencontrer. Ma mère a raison : tout ça, c’est la faute de mon père.
Tout ce dont je me souviens de mon enfance, ce sont les soirées à regarder X Files sur le canapé, blottie contre lui, ainsi que les dimanches après-midi à jouer au Cluedo. En somme, rien de très normal pour une enfant de six ans.
Mon père me racontait des histoires pour m’endormir, toutes inspirées des affaires sur lesquelles il travaillait. Forcément, j’ai grandi avec plein de questions en tête et une imagination débordante, voire légèrement glauque. Petit à petit, je me suis passionnée pour les crimes non résolus, les enquêtes policières compliquées et les livres d’Agatha Christie.
Je passais mes nuits à regarder Criminal Minds, à éplucher les faits divers gore et à lire des romans policiers. C’est peut-être pour ça qu’on me trouvait bizarre…
En quittant Inverness pour Édimbourg, je pensais que ce serait différent. J’ai vraiment cru que Rory me donnait une chance d’appartenir à un groupe, mais c’était idiot de ma part.
– Pardon, mais je ne comprends pas pourquoi vous venez m’annoncer ça…
– Votre nom apparaît sur son testament. La lecture prendra place demain, en comité restreint. Votre présence est requise.
Il me faut quelques secondes pour comprendre le sens de sa phrase pourtant simple. J’ai presque envie de rire. Moi, sur le testament de Rory Cavendish ?
Je commence à trembler sans le vouloir, ce qui n’échappe pas au regard de l’inconnue.
– Je crois que vous faites erreur, dis-je poliment. Nous n’étions pas amis, bien au contraire.
– Je ne fais aucune erreur, mademoiselle O’Brien.
Alors c’est forcément une blague. Une dernière plaisanterie de mauvais goût. Même dans la mort, Rory Cavendish projette ses tentacules pour me persécuter.
Comme si passer une année entière à être harcelée par lui et sa petite bande ne m’avait pas suffi.
– Est-ce que vous savez ce qu’il m’a laissé ? Je n’ai pas envie de me déplacer pour rien.
– Non. Il faudra venir pour le découvrir.
C’est avec cette réponse que je comprends. Je soupire en maudissant intérieurement Rory.
Il savait que je ne voudrais rien de lui.
Mais il me connaissait aussi assez pour savoir que je ne saurais pas résister à ma curiosité maladive…
[image: ]
C’est aisément le jour le plus bizarre et le plus gênant de toute ma vie.
Je ne sais pas vraiment ce que je fais là, ni pourquoi j’accorde ce dernier plaisir à Rory. Je crois n’avoir jamais détesté personne aussi fort (excepté Jeffrey Dahmer, pour des raisons évidentes), mais lui… Rory était l’exception. Petit génie et héritier de la fortunée distillerie Cavendish & Co, il pouvait tout se permettre. Tout le monde embrassait le sol que ses pieds foulaient tout en souhaitant être à sa place.
Personnellement, je voulais juste qu’il me laisse tranquille. Ce n’est pas ma faute si j’étais plus intelligente que lui !
– Qu’est-ce qu’elle fait là ?
À peine entrée dans la pièce, Skye Hutcherson fronce ses sourcils parfaits en me voyant assise. Ses yeux sont rouges, signe qu’elle a pleuré, et elle n’a pas pris le temps de se maquiller ce matin.
L’ex-petite amie de Rory me dévisage des pieds à la tête d’un air mauvais, me renvoyant cinq ans en arrière d’un claquement de doigts. Je l’ignore royalement pour lui prouver que je ne suis plus la même, que je ne me laisserai plus jamais intimider par personne.
Gideon, qui apparaît derrière elle, me toise à son tour.
– Laisse tomber. Viens.
Je reste installée au fond de la pièce, isolée. Moi aussi, je me demande ce que je fais là. Plus encore quand les parents de Rory apparaissent. Ils me zieutent sans savoir qui je suis, puis ils rejoignent Skye pour l’enlacer avec émotion.
La scène est surréaliste. J’ai envie de rentrer chez moi.
Je suis angoissée. Je sais que Rory ne risque pas d’apparaître pour me tourmenter, mais c’est tout comme. Revoir mes bourreaux de si près, c’est comme avoir dix-sept ans à nouveau. Je déteste l’emprise qu’ils exercent toujours sur moi.
Mais Skye et Gideon ne sont pas les pires.
Il y a encore une personne que je redoute de voir aujourd’hui, mais je m’empêche de prononcer son nom dans ma tête, de peur de me porter la poisse.
Alastair, le frère jumeau de Rory, finit par arriver et interrompt mes encouragements intérieurs. Il a très mauvaise mine. On dirait un zombie, la peau livide, les yeux entourés par des cernes mauves. Il a l’air tellement affecté qu’il ne me remarque même pas assise là. Il salue froidement ses parents, mais ceux-ci font à peine attention à lui.
Rien n’a changé, à ce que je vois. Même sans Rory pour lui faire de l’ombre, Alastair demeure invisible… D’eux tous, c’est celui pour qui j’ai le plus d’empathie ; depuis toujours.
Parce qu’il n’essaie pas d’écraser, juste d’exister.
J’attends que les derniers arrivants débarquent, mais soudain un homme d’âge mûr ferme la porte et va s’asseoir derrière le bureau. Je plisse le front, confuse.
Il n’est pas là.
Étrange. S’il y a bien une personne que je pensais retrouver aujourd’hui, c’est bien lui.
– Merci à tous d’être là aujourd’hui. J’ai été chargé de vous faire lecture du testament de feu Rory Alexander Cavendish, document sur lequel chacun d’entre vous figure.
Mon cœur commence à s’emballer mais je reste silencieuse, les mains moites. Je m’attends à tout de la part de Rory, surtout au pire.
L’homme saisit une feuille de papier et se racle la gorge avant de commencer :
– « Si vous lisez ceci, c’est que l’un de vous a réussi à me tuer. Félicitations ! »
Je jette un œil aux autres pour jauger leur réaction, la bouche entrouverte de stupéfaction. Le père Cavendish soupire tandis qu’une larme coule sur la joue de Skye.
– « Je pars heureux de savoir que j’étais aussi aimé que jalousé – comme tous les grands hommes », continue l’homme sans laisser trahir ses pensées.
Je résiste à l’envie de lever les yeux au ciel. Du Rory tout craché.
– « Lou : si c’est toi, je serai vraiment fâché. »
Je frissonne à l’entente de ce prénom maudit. Il est bel et bien cité dans le testament… Mais alors pourquoi n’est-il pas là ? Évidemment, je ne vais pas m’en plaindre. Je fais tout pour éviter cet homme partout où je vais. Il ne m’a jamais rien apporté de bon.
– « Skye : je suis désolé de t’avoir trompée. Tu avais raison, j’aurais dû te quitter depuis longtemps. »
J’écarquille les yeux sans oser bouger d’un pouce. Mon regard tombe sur Skye, qui serre les dents sous le poids de l’humiliation. Je remarque l’absence de surprise sur ses traits, signe qu’elle était déjà au courant.
– « Gideon : je suis désolé que tu n’aies jamais supporté que je sois plus apprécié que toi. T’as le champ libre maintenant. »
Oh mon Dieu. C’est de pire en pire. Rory est vraiment fort à ce jeu – s’excuser sans vraiment le faire. Humilier les gens en appuyant sur leurs plus grandes faiblesses.
– « Alastair, mon frère adoré : je m’en veux de t’avoir pris la seule fille que tu aimais sous prétexte que je m’ennuyais. Si ça peut te rassurer, je t’ai plutôt épargné. »
Soyons clairs : je haïssais Rory. Mais je dois me contrôler pour ne pas sourire, là tout de suite, et c’est dur. Alastair ne réagit pas, fixant le vide, à tel point que je me demande s’il écoute vraiment. Skye, quant à elle, murmure dans sa barbe, et je crois entendre : « Jusqu’au bout… »
– « Papa : vois le bon côté des choses, tu as un autre fils. Maman : merci pour… absolument rien, en fait. »
Je sais que je suis la prochaine sur la liste, et mon ventre se tord d’angoisse. M’a-t-il fait venir pour se moquer une dernière fois ? Il en serait capable, l’enfoiré. Il n’a aucune pensée positive pour les gens qui l’aiment et qu’il était censé aimer en retour, alors pourquoi m’épargnerait-il ?
– « Et enfin, Camelia : je sais que tu as toujours voulu faire partie des nôtres, c’est désormais chose faite. Bienvenue dans le jeu, Sherlock. »
Je fronce les sourcils sans comprendre. Gideon et Skye me jettent un coup d’œil par-dessus leur épaule, partagés entre curiosité et colère. Suis-je venue seulement pour ça ? Quelques lignes et un mensonge éhonté ?
Je n’ai jamais voulu faire partie de leur groupe de harceleurs. Pas vraiment. Cinq enfants de riches pourris gâtés, trop intelligents et vicieux pour le bien de l’humanité ? Non merci.
L’homme commence alors à faire la répartition des biens. Je ne l’écoute pas, trop occupée à me poser mille et une questions. Jusqu’à ce que mon nom résonne trop fort dans la pièce :
– « À Camelia O’Brien, je lègue l’intégralité de ma bibliothèque : tous mes livres jusqu’au dernier lui appartiennent désormais, parce que je sais à quel point elle aime lire. C’est bien une des deux seules choses que nous avons en commun. »
C’est un piège. Forcément. Une mauvaise plaisanterie, une caméra cachée, et ils sont tous dans le coup ! Mais le rire sarcastique de Skye me fait comprendre que tout est bien réel.
« Une des deux seules choses que nous avons en commun ? » Je me demande bien ce qu’est l’autre.
– J’ai également en ma possession une lettre destinée à cinq d’entre vous : Lou McAllister, Skye Hutcherson, Alastair Cavendish, Gideon Cormack, et Camelia O’Brien.
Il nous les distribue tour à tour, et je suis la première à partir – ou plutôt, à m’enfuir. Je n’ai aucune envie de devoir présenter mes condoléances, et de toute façon, je ne crois pas qu’ils veuillent les entendre.
Je sors dehors et passe une bonne minute à fixer ladite enveloppe avant de l’ouvrir. Mon nom est inscrit à l’encre noire, je reconnais l’écriture de Rory. Incrédule, je lis les derniers mots qu’il a pris le temps de me laisser.
 
Quand il s’agit d’un meurtre, il n’est jamais méchant d’expliquer ce qu’était la victime. C’est absolument nécessaire. La personnalité de la victime est la cause directe de bien des meurtres…
Et comme tu le sais, j’étais le pire des connards.
 
Je laisse échapper un sourire malgré moi. Au moins, il en était conscient. Le début de son message me dit toutefois quelque chose, comme si j’avais déjà entendu ça quelque part. Est-ce tout ce qu’il voulait me dire ?
Quelle perte de temps.
– Alors ?
Je sursaute en faisant volte-face, cachant le contenu de ma lettre contre ma poitrine. Skye me fixe avec hostilité, les bras croisés sur son col roulé couleur crème.
Je ne savais pas que c’était possible, mais elle est devenue encore plus belle qu’elle ne l’était déjà adolescente. Sa peau noire scintille de mille feux, sans défaut même au naturel, et son look de première dame lui donne l’air sophistiqué. On ne vient pas du tout du même monde.
– Est-ce qu’il s’excuse pour t’avoir harcelée tout en te disant combien tu le méritais ? insiste-t-elle d’un ton moqueur. Parce que c’est sa spécialité.
– Je sais. Je me demande ce que ça fait, de goûter à son propre poison, réponds-je d’un ton mordant.
Ses yeux se plissent dangereusement sous la raillerie. Skye a toujours caressé Rory dans le sens du poil. C’était la première à mettre mon numéro de téléphone sur des sites de rencontre pour adultes, la première à saisir des ciseaux pour couper mes cheveux en plein cours ainsi qu’à vider le contenu de son assiette dans mon sac.
Je n’ai jamais osé répliquer, c’est peut-être pourquoi elle a pensé que j’étais faible et manipulable. C’est fini.
– Je me suis creusé l’esprit, vraiment, reprend-elle en secouant la tête. Mais je ne saisis toujours pas pourquoi il te voulait ici. Toi, entre tous.
Bienvenue au club.
– Il faut croire que je lui manquais.
– Maintenant que c’est fait, reste loin de nous, crache Skye en essuyant une nouvelle larme rebelle.
Je veux lui répondre que c’est tout ce que j’ai toujours voulu, mais je m’abstiens. Elle se tourne pour partir sans un mot de plus, et je devrais la laisser faire. Mais la curiosité est mon pire défaut, et avant même de pouvoir changer d’avis, ma langue se délie :
– Que lui est-il arrivé ?
Skye s’arrête mais ne se retourne pas tout de suite. Je regrette d’avoir posé la question. Je me suis fait violence pour ne pas taper le nom de Rory sur Internet avant aujourd’hui, tout simplement parce que je ne voulais pas y accorder d’importance.
J’ai même entendu des collègues en parler au travail, mais j’ai fui les ragots autant que possible. Parce que la vérité, c’est qu’hier encore, je pensais ne pas venir ici.
Je pensais pouvoir mettre ces gens derrière moi.
Il faut croire que je me mentais à moi-même. L’avocate en herbe et la passionnée d’enquêtes policières que je suis veut savoir.
Skye se tourne enfin pour me faire face, le regard vide.
– Tu n’es pas au courant ?
Je secoue la tête en silence, le cœur battant la chamade.
Skye me fixe un long moment, puis elle lâche d’un ton morne :
– Lou l’a assassiné.
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Septembre 2022
Je ne sais pas quand ma vie a commencé à déraper exactement.
Lorsque ma mère a piégé mon père dans un mariage non désiré à l’aide de sa grossesse ?
Lorsque je suis tombé amoureux de Rory, le garçon au sourire taquin et à l’égocentrisme surprenant ?
Ou bien peut-être lorsqu’il a commencé à me rendre l’attention pure et candide que je lui prêtais ?
– Tu fais moins le malin, pas vrai, McAllister ?
Je grimace sans pouvoir m’en empêcher, puis je crache le sang qui noie ma bouche. Quel bâtard. L’heure d’expier mes péchés serait-elle arrivée ? Je me demande si c’est comme ça que je vais mourir ; dans les douches sales d’une prison écossaise.
Deux types baraqués tirent mes bras vers l’arrière tandis qu’un troisième s’accroupit en face de moi, un couteau à la main. Je l’avoue, c’est un poil intimidant. D’où je viens, on n’abat pas ses ennemis avec des lames mais avec des mots.
Ça a plutôt bien fonctionné dans mon enfance, vu l’homme que je suis devenu aujourd’hui.
Mais j’avoue que personne ne fait le malin agenouillé devant une lame aiguisée. Je ne sais pas comment il a réussi à faire entrer ça, encore moins à le dissimuler des gardes. Mais ça ne devrait pas me surprendre, pas après tout ce que j’ai vu s’échanger au travers des grillages depuis mon arrivée : drogue, médicaments, argent, téléphones…
Le détenu qui me fait face, âgé d’une quarantaine d’automnes déjà, fait glisser la surface froide de son couteau le long de ma joue.
Tellement dramatique ! Je déteste ça, quand ils font durer le suspense.
– Tu as cru que tu faisais peur parce que tu es un meurtrier, petit ? Devine quoi ? On l’est tous, ici.
Le visage de Rory me vient soudain en tête et ma mâchoire se serre. Putain.
Ça fait déjà une semaine que je suis en prison. Au début, tout allait bien. Je fermais ma gueule et personne n’osait m’approcher. Jusqu’à ce que l’un d’eux tente de m’intimider à la sortie des douches.
J’ai joué l’insolence comme je sais si bien le faire en apparence… Avec classe. Évidemment, ce n’est pas le genre de choses qu’ils apprécient ici. Je n’ai même pas eu à me battre, des gardes ont calmé le jeu immédiatement. Le soir même, l’homme en question a avalé sa langue dans son sommeil.
Je n’y suis pour rien, promis. Malheureusement (ou heureusement), c’est ce que le reste de la prison a pensé : que je m’étais vengé dans l’ombre. Je n’ai pas démenti la rumeur en voyant qu’elle jouait à mon avantage.
Depuis ce jour-là, le regard des autres a changé. J’ai compris qu’il fallait me faire craindre pour me faire respecter et ainsi survivre en ces murs, alors j’en ai joué.
Un peu trop, de toute évidence.
Rory serait mort de rire, s’il me voyait. C’est certainement le cas, d’ailleurs.
Parfois, j’oublie encore qu’il est mort.
– La prochaine fois, c’est ton petit orteil qui y passe.
– C’est rien, j’en ai d’autres, dis-je en souriant à travers le sang.
Stewart me donne un coup de pied sur le torse qui me projette au sol. Je tousse légèrement, ce qui me vaut des remarques méprisantes de la part de ses sbires.
Une fois qu’ils sont partis, ma toux se transforme en rire incontrôlable.
Que de la gueule.
C’est presque décevant. Je suis peut-être un gosse de riche, mais j’attendais mieux de la part de « voyous ». Les films m’ont longtemps laissé penser que la prison était remplie de gros durs, d’hommes sans foi ni loi qui te saigneraient pour un regard de travers. Jusqu’ici, pas de coup de poignard en vue.
Pour l’instant.
Après tout, mon séjour ne fait que commencer, et j’ai le genre de visage qui donne des envies de meurtre – c’est ce que dit toujours mon père. Il y a encore de l’espoir.
– Òinseach1. Tu essaies de te faire tuer ? me demande Kenny, mon co-détenu, quand je regagne notre cellule une demi-heure plus tard.
Assis sur son lit, le matelas du haut, il me jauge par-dessus ses fines lunettes et fait claquer sa langue contre son palais. Je souris avec arrogance malgré les bleus qui colorent mes côtes et le sang qui coagule déjà au coin de mes lèvres.
– Peut-être. Tu as un problème avec ça ?
Kenny roule des yeux, l’air blasé.
– Le rôle du prisonnier suicidaire ne te va pas, gamin. Quand on tue quelqu’un, la moindre des choses c’est d’assumer.
Je le prends comme un coup en plein cœur. Pas cool, Kenny. Malheureusement, il a raison. Se morfondre après avoir commis une telle atrocité, c’est lâche. Mais il paraît que c’est ma spécialité, alors…
Je ne réponds rien et me laisse tomber sur une des deux chaises en plastique qui décorent la minuscule pièce. Mes yeux observent les photos de Kenny, collées au mur, montrant sa fille, quatorze ans, ainsi que sa femme. Il ne m’a toujours pas dit pourquoi il était là, ni pour combien de temps.
À dire vrai, Kenny ne parle pas beaucoup. Il ne cherche pas les ennuis non plus. Il fait ses mots croisés, son sport, sa lecture, et il mange seul dans son coin.
– Bordel, j’aurais bien besoin d’une clope, je soupire en passant une main sur mes cheveux bruns. C’est ce qui me manque le plus, je crois.
Six jours se sont écoulés depuis mon incarcération.
Sept depuis l’anniversaire de Rory – le dernier.
Je suis encore en deuil, mais de toute évidence mon cœur favorise le déni ; parce que je ne peux pas me permettre de craquer, pas encore, pas ici.
Sept jours depuis la nuit où un agent de police m’a arrêté sur la route et a découvert le cadavre encore chaud de Rory dans le coffre de ma voiture.
Pour ma défense, j’étais tout aussi choqué que lui.
Je ferme les yeux avec un frisson, l’image ne quittant guère mon esprit une seule seconde. Je ne connais aucun répit depuis qu’on m’a plaqué sur le sol et menotté les poignets dans le dos.
Les yeux ouverts et sans vie de l’homme que j’ai un jour aimé m’arrachent au sommeil chaque nuit.
Pour me punir ou me narguer, je ne sais pas.
Je me rappellerai toujours son visage, la dernière fois où je l’ai vu. C’est idiot vu la situation, mais j’ai été surpris de ne pas le voir sourire. Rory souriait toujours. Que ce soit de joie, de mépris, de cruauté, de furie…
Comme moi, ses sourires trahissaient ce que ses yeux s’efforçaient de cacher. Ce soir-là, inerte dans le coffre de ma voiture, il ne souriait plus. Et quelque part, c’est ce que j’ai trouvé le plus triste.
Alors j’ai pleuré, silencieusement, la joue contre la terre humide du domaine des Cavendish.
Parce que j’ai compris que je ne reverrais plus jamais le sourire de Rory… et que je n’avais pas su en savourer le dernier.
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Je reviens de ma balade matinale lorsqu’un garde me barre la route devant ma cellule. Ce n’est jamais bon signe, mais je ne vois pas ce qui pourrait arriver de pire.
– McAllister, t’as un visiteur.
Je marque un temps d’arrêt, masquant ma surprise. Même Kenny tend l’oreille depuis les lits superposés que nous partageons.
– Qui c’est ?
Ma mère, peut-être. Elle ne m’a toujours pas appelé depuis que je suis là. Elle doit être morte de honte… ou soulagée de ne plus avoir à faire semblant de m’aimer – pas qu’elle ait fait du bon travail jusqu’ici. Même la caissière du tabac où j’achète mes cigarettes m’octroie plus de bienveillance.
– Ton avocat.
Je me retiens de grogner d’exaspération. Je sais qu’il est censé m’aider à sortir de là, mais il est aussi bête et creux qu’une cuillère.
Je me demande si mon père l’a choisi exprès en sachant qu’il me taperait sur le système. Pire encore : pour s’assurer que je perde le procès. C’est possible, ne serait-ce que pour enfin se débarrasser de moi.
– Je suis obligé d’y aller ? J’ai tennis dans dix minutes.
– Très drôle, raille-t-il en me faisant signe d’avancer.
Je débats quelques secondes avec moi-même avant de soupirer et de le suivre. Qu’est-ce que j’ai à perdre de toute façon, si ce n’est un quart d’heure de ma vie trépidante en prison ?
Je descends les escaliers d’un pas tranquille et traverse les couloirs, les mains fourrées dans les poches de mon uniforme. Certains détenus me zieutent avec curiosité, mais je les ignore. Aucun d’eux ne me fait peur, et pourtant je sais qu’ils devraient. Parce qu’ils sont bien plus dangereux que je ne le serai jamais.
Quelque part, c’est une pensée rassurante.
Parce que l’un d’eux sera peut-être celui qui mettra fin à ce supplice.
– T’as déjà été passé à tabac ? me demande le garde en pointant mon visage du doigt.
– Que veux-tu ? J’aime qu’on m’accorde de l’attention.
Je lui adresse un clin d’œil sans sourire, mais il me renvoie une expression froide et distante. Je suis escorté et fouillé avant d’entrer dans le parloir. Mon avocat, Mr Morrison, est déjà assis sur sa chaise.
– Que vous est-il arrivé ? s’empresse-t-il de me demander en voyant mes blessures.
Je m’installe en face de lui, l’air détendu.
– Ça blesse mon ego de l’avouer, car Dieu sait que je n’ai pas l’habitude… mais je crois que je ne suis pas très apprécié ici.
Il arque un sourcil face à mon arrogance mais n’insiste pas. Au lieu de ça, il ouvre une chemise cartonnée entre nous et en sort une enveloppe blanche. Je me raidis en reconnaissant l’écriture soignée et ronde de Rory.
Mon prénom est écrit de sa main.
Je veux lui demander ce que c’est, mais les mots sont bloqués dans ma trachée. Morrison la fait glisser jusqu’à moi, en silence. Je n’ose pas la prendre. Je ne veux pas qu’il voie mes doigts trembler.
– Mr Rory Cavendish a laissé plusieurs lettres à l’intention de ses proches avant de mourir. Voici la vôtre.
Je fixe l’objet de papier sans ciller, comme s’il s’agissait d’une bombe à retardement. Je me sens à la fois excité à l’idée de savoir quels sont ses derniers mots à mon égard, mais aussi terrifié à l’idée d’être déçu.
Le connaissant, ça va être une connerie.
– C’est tout ?
Morrison guette ma réaction quelques secondes, jusqu’à ce que je lève enfin les yeux vers lui. Il a beau être de mon côté, je ne laisse jamais rien paraître en face de mon avocat.
Il est incompétent. Je déteste les gens qui ne savent pas faire leur travail. Je perds immédiatement tout respect pour eux.
Je n’accorde aucune confiance aux hommes adultes qui portent des cravates fantaisistes non plus ; des flamants roses, vraiment ?
– La lecture du testament a eu lieu hier. Je l’ai avec moi, puisque vous y figurez.
J’imagine la scène chez le notaire, avec ses parents, son frère, Gideon et Skye… Aucun d’eux ne m’a encore rendu visite, ni appelé. Je sais ce qu’ils pensent.
Alastair doit vouloir m’abattre à mains nues. Gideon préférerait mourir que de voir son nom associé au mien étant donné ma réputation actuelle. Et Skye me croit probablement innocent… mais sa fierté blessée, mêlée à sa jalousie maladive, l’empêche de me venir en aide.
Je n’en veux à aucun des trois. Ni même à Rory pour m’avoir mis dans cette situation. C’est mon karma.
– Vous êtes un homme chanceux, continue mon avocat. Son testament pourrait être un avantage dans votre défense.
Je lui demande pourquoi, même si je m’en fiche.
– Il vous a légué beaucoup de choses : sa voiture, son bateau… et l’entièreté de sa fortune personnelle.
Je jure dans un rire confus. Rory, espèce d’enfoiré. Voulait-il que tout le monde me déteste ? Comment est-ce que c’est censé m’aider, au juste ? On croira plus encore que je l’ai tué, ne serait-ce que pour toucher l’héritage.
– Je n’en veux pas.
– Pardon ?
– Je refuse l’héritage. J’ai le droit, non ?
Morrison cligne des yeux, stupéfait. Il ne s’attendait pas à un refus, et je le comprends. Mais rien de tout cela ne me fait rêver.
– Oui, bien sûr, mais…
– Lisez-moi le testament, dis-je en me penchant sur la table. Qu’on en finisse.
Je lirai ma lettre plus tard, dans ma cellule, à l’abri des regards. Je ne veux aucun témoin de ma faiblesse lorsque j’imprimerai les mots de Rory dans mon esprit pour la toute dernière fois, encore moins quand je les relirai encore et encore avant de cacher le papier sous mon oreiller.
– « Si vous lisez ceci, c’est que l’un de vous a réussi à me tuer. Félicitations ! » commence Morrison après s’être raclé la gorge, gêné.
Je me raidis, pris de court. J’ouvre la bouche, comme pour me défendre de l’accusation, mais je suis interrompu :
– « Je pars heureux de savoir que j’étais aussi aimé que jalousé – comme tous les grands hommes. Lou : si c’est toi, je serai vraiment fâché. »
Il me faut toute la force du monde pour ne pas fondre en larmes devant Morrison. Je pose un coude sur la table et cache mon visage de ma main tremblante, les yeux fermés.
Bordel. Si la prison ne me tue pas, ces quelques mots le feront. C’est comme s’il savait, comme s’il avait trois coups d’avance. Je suis tellement ébranlé que je n’écoute pas vraiment le reste.
– « Et enfin, Camelia : je sais que tu as toujours voulu faire partie des nôtres, et c’est désormais chose faite. Bienvenue dans le jeu, Sherlock. »
Cette dernière phrase a toutefois le don de me réveiller d’un seul coup. Mes yeux se rouvrent instantanément et je plaque une main à plat sur la table, ce qui fait sursauter Morrison.
– Vous pouvez répéter ?
Mon avocat obtempère, curieux, et c’est toujours le même nom qui sort de sa bouche.
Camelia, Camelia, Camelia, telle une litanie.
Je n’ai pas rêvé, Rory l’a bien citée dans son testament. Camelia O’Brien… Un souvenir devenu fantôme, des restes d’une adolescence corrompue. Comme tous les esprits frappeurs, elle a maintes fois habité mes rêves teintés de regrets.
J’ai fait tout mon possible pour l’éviter dans les couloirs de la fac, mais mes yeux semblent être des aimants voués à suivre ses moindres gestes. Chaque fois, elle a son nez plongé dans un livre, le regard fuyant et la démarche pressée.
Ma première pensée est : Comment va-t-elle ?
Ma deuxième est : Comment Rory a-t-il osé ?
– Camelia O’Brien ?
Morrison fouille dans ses documents, scanne quelques lignes inscrites devant lui et acquiesce.
– C’est ça. Vingt-trois ans, étudiante en Droit pénal et Sciences criminelles. Elle travaille à temps partiel dans un cabinet d’avocats à Édimbourg. Je vois que sa mentor a d’ailleurs tenté de reprendre votre défense, mais…
Il s’arrête lorsqu’il croise mon regard. Peu importe ce qu’il y voit, cela suffit à le rendre silencieux.
Je ne sais pas ce que Rory avait derrière la tête, ni pourquoi il a eu le culot de nommer l’une de ses victimes dans son testament, mais je m’en fiche.
C’est comme si Dieu me tendait une perche pour me sortir de là – ou au contraire pour m’enfoncer plus encore.
– Elle a demandé à être mon avocate ? je répète doucement pour être sûr d’avoir bien compris.
Mon cœur gonfle comme un ballon de baudruche, mais je fais taire l’espoir insensé qui le remplit soudain.
– Apparemment, oui. Mais elle n’a aucune expérience, et…
– Vous êtes viré.
Il ouvre la bouche, mais je le rassure mielleusement :
– Désolé. Ce n’est pas vous, c’est moi.
Morrison ne répond rien à cela. Il sait très bien, comme tous les gens qui se font larguer, que ce n’est qu’une excuse pour ne pas le blesser.
– Vous êtes sûr de ce que vous faites ?
C’est idiot, imprudent, désespéré, facilement l’idée la plus bête que j’ai eue de ma vie. Mais je sais aussi que c’est probablement ce que souhaitait Rory.
Parce qu’il ne faisait jamais les choses sans raison.
Il avait toujours quelque chose derrière la tête : un plan, une idée, une vengeance. Je ne sais pas encore s’il a impliqué Camelia pour me punir ou pour me pardonner, mais je compte bien en profiter.
Elle sera ma rédemption…
… ou mon exécutrice.
– Oui. Je veux Camelia O’Brien ou personne d’autre.
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CAMELIA
Septembre 2022
Je n’ai pas dormi depuis cinq jours. La curiosité me dévore à petit feu.
Lou l’a assassiné.
Cette nouvelle m’a arraché un sourire stupéfait, je l’avoue. Je n’ai jamais aimé Lou McAllister. Il faisait partie de cette élite détestable, ce groupe d’enfants riches et méprisants, que j’espionnais par-dessus mon livre avec autant de dégoût que de fascination dérangeante.
C’était l’un des plus calmes, ainsi mes préjugés auraient pu l’épargner, mais l’attention que Rory lui vouait le rendait dangereux. Parce que je ne faisais confiance à personne s’ils étaient aimés de cet homme.
Menteuse, me souffle ma voix intérieure. Il est effectivement possible que l’espace d’une seconde… au détour d’un couloir… j’aie pensé qu’on était sur la même longueur d’onde. J’avais tort.
Le jour d’après, Rory a fait de moi sa victime plus que sa rivale.
Son frère et ses amis n’ont rien fait pour l’en empêcher, bien au contraire. Ça les amusait ; comme des bouffons étouffés par l’hypocrisie à la cour du roi.
Lou ne participait jamais, ainsi il était impossible à accuser. Mais les autres n’oubliaient jamais de me rappeler qui en était l’instigateur.
C’est lui qui a tout commencé. Lou me bousculait dans les couloirs, il s’assurait que je ne participe à aucune fête, et il faisait courir rumeur sur rumeur à mon sujet. C’est sa faute si je n’ai jamais pu me faire d’amis au lycée, si aucun garçon ne m’a jamais approchée… si je me cachais dans la bibliothèque chaque midi pour manger seule.
J’en ai donc déduit que, malgré sa beauté magnétique et ses sourires en coin, Lou McAllister était un lâche et un tyran. Forcément, j’ai ri en apprenant son sort.
Alors comme ça, tu te retrouves au fond du trou ? Parfait. Tu sais ce que ça fait, maintenant.
C’est une idée réconfortante, dans un sens. Comme si la vie leur rendait la monnaie de leur pièce, à lui et Rory.
Je me demande ce qui l’a poussé à bout.
Des centaines de questions tournent dans ma tête tandis que je passe les jours qui suivent à faire des recherches sur lui. Je lis tous les articles à son sujet – « Jeune prodige de la musique se voit déchu à la suite d’un acte macabre » – et regarde toutes les vidéos prises depuis son arrestation.
Comment vit-il tout cela, lui qui n’a jamais connu la difficulté ? Est-il toujours aussi nonchalant, même dans cette situation ?
Est-ce qu’il souffre ?
J’espère.
Comment réagit-il au fait que tout le monde lui tourne le dos ? Les mêmes personnes qui me harcelaient au lycée l’adoraient, c’est vrai, mais il est si facile d’achever un soldat déjà à terre. Je suis prête à parier qu’ils parlent sur lui à la presse, autour d’eux…
Ils sont pathétiques.
– Je veux qu’on le représente, ai-je affirmé à Charlotte, ma responsable et mentor. Je t’assisterai !
Je me permets de faire la demande auprès d’elle, puisque Charlotte est ma responsable et que je ne suis qu’une junior sans expérience.
Je veux qu’il soit à ma merci.
Ce serait tellement satisfaisant de voir Lou McAllister dépouillé de son attitude arrogante, pour une fois.
– Il a déjà un avocat, Camelia.
– Peu importe. J’ai juste besoin d’un entretien privé avec lui pour le convaincre, ai-je insisté avec détermination.
Il le faut. J’ai besoin de voir ça de mes propres yeux.
– OK, a-t-elle soupiré. Je vais faire la demande.
C’était il y a deux jours, dans son bureau. J’ai serré les dossiers que je tenais contre mon cœur, vêtue de mon nouveau tailleur mordoré, et j’ai souri.
– Crois-moi, il acceptera.
Le lendemain, l’avocat de Lou nous passait la main.
– Tu es chanceuse, pour une rookie, m’a dit Charlotte. Cette affaire est partout dans les médias, ce sera un beau tremplin pour ta carrière.
Elle avait raison, mais je m’en fichais.
Je veux juste le revoir. M’assurer qu’il paye pour ce qu’il a fait. Je veux voir son visage dénué de tout amusement, sans ce foutu sourire que je hais de tout mon cœur.
La veille de nos retrouvailles, je suis actuellement en culotte et tee-shirt sur mon canapé, plongée dans l’obscurité, en train de regarder « Hannibal » pour la troisième fois. Je sais que c’est étrange, mais ça me détend – c’est probablement l’effet Mads Mikkelsen.
En même temps, je pars à la pêche aux infos disponibles sur le meurtre de Rory. J’apprends que tout s’est passé le soir de ses vingt-trois ans, le 19 août, sur la propriété même des Cavendish.
Tout accuse Lou.
Le corps de Rory a été retrouvé dans son coffre de voiture alors qu’il était au volant, avec l’arme du crime à peine dissimulée : son violon encore ensanglanté, qui a servi à défigurer le visage de Rory.
Lou a été arrêté sur-le-champ, bien sûr.
Ça ne s’annonce pas bon du tout pour lui… Les journaux évoquent des « déclarations vagues » de sa part, sous prétexte qu’il ne se souvient plus de ce qu’il s’est passé. Typique. Il refuse de parler, ce qui pourrait suffire à le condamner s’il continue comme ça.
Cette nuit-là, je m’endors avec un sourire aux lèvres.
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Ce n’est pas la première fois que je visite la prison d’Édimbourg. Dans le cadre de mes études, j’ai pu assister Charlotte dans plusieurs affaires, depuis que je travaille au cabinet.
Mais c’est bien la première fois que je suis aussi nerveuse. Parce que, aujourd’hui, c’est personnel. Charlotte m’a dit dans la voiture qu’elle voulait que je mène le début de l’entretien. Selon elle, notre passif commun est un énorme avantage – même si elle ne connaît pas les détails.
J’ai revêtu ma tenue favorite pour m’armer de confiance : une chemise blanche sous un blazer vintage cintré, ainsi qu’un pantalon noir taille haute.
Je suis prête pour la guerre.
– Je me fiche de comment tu t’y prends, mais tu dois le faire parler, m’intime Charlotte quand nous passons la porte principale.
Je l’écoute à peine tellement je suis excitée. Des agents nous contrôlent et nous devons déposer nos effets personnels dans une consigne. Charlotte semble sereine, elle n’a aucune idée de ce que cette visite représente pour moi. Une chance, si ce n’est une revanche.
Comment va-t-il réagir en me voyant ?
– Tu es prête ? demande Charlotte lorsque nous avançons dans le couloir menant au parloir.
Je hoche la tête avec détermination, mais soudain nous nous retrouvons de l’autre côté du mur qui le sépare de moi et mon cœur s’accélère. Un agent est posté devant la porte pour pouvoir écouter notre conversation, même s’il est autorisé à nous laisser seules en compagnie du détenu.
– Il vous attend à l’intérieur, nous apprend le garde.
Camelia, c’est ton moment de gloire. Tu peux le faire !
Charlotte m’ouvre la porte et j’entre la première d’une démarche inébranlable. À ce moment-là, je m’enveloppe d’une forteresse de verre. Je me promets que rien ne m’atteindra. C’est pour ça que je ne m’autorise aucun coup d’œil dans sa direction, par crainte de flancher.
Je ne vois qu’un point rouge installé à la table tandis que Charlotte le salue poliment. Je décide de m’installer en face de lui sans lui serrer la main. Je n’ai toujours pas osé le regarder dans les yeux lorsque je croise les jambes et ouvre mon cartable.
– Je suis l’avocate chargée de votre défense. C’est mademoiselle O’Brien, ma junior ici présente, qui mènera l’entrevue aujourd’hui, annonce Charlotte.
Lou ne répond pas. Son silence est écrasant, au moins tout autant que son aura à travers la pièce. C’est irrespirable. Il prend trop de place. Je sens son regard sur moi, intense et insistant, le même qui m’a traquée sans relâche dans les couloirs de la fac depuis des années.
Je sors mes affaires de mon cartable et dépose une chemise cartonnée devant moi, stylo en main.
– Très bien, commençons.
Je m’apprête à poser ma première question quand sa voix emplit soudain la pièce, calme et profonde :
– Je n’ai même pas le droit à un seul regard ?
Ha. Je souris légèrement. Hors de question qu’il croie avoir un semblant de pouvoir sur moi après tout ce temps. C’est pourquoi je serre les dents en relevant la tête, l’expression froide et indifférente.
Mes yeux tombent sur lui, et bon sang c’était une terrible erreur…
Lou McAllister est assis sur sa chaise, le regard plongé dans le mien, et le voilà encore plus beau qu’il ne l’était déjà à l’autre bout de la cour de l’University of Edinburgh. Une peau claire et lisse, des cheveux noirs et bouclés retombant sur ses yeux, et des lèvres qui appellent aux pires péchés. Cet homme est dangereux.
On lui a retiré les deux anneaux qui décoraient son lobe d’oreille gauche et sa narine, mais l’étincelle dans ses yeux sombres brille toujours. Même si je constate quelques hématomes fleurissant le long de sa tempe, je ne fais aucun commentaire à ce sujet.
J’espère que c’est douloureux.
– Content ? dis-je d’un ton que j’utilise auprès d’enfants. Maintenant que c’est fait, on peut…
– Est-ce que je t’effraie ?
Je tique. Je le déteste tellement. Il a du culot de me poser cette question, surtout devant Charlotte ! Celle-ci demeure silencieuse, je devine qu’elle me fait entièrement confiance pour gérer seule.
Je croise mes mains devant moi, sans jamais battre en retraite devant le regard intrigué de Lou. Parler avec lui ressemble à une partie d’échecs, c’est toujours complexe, tendu et excitant à la fois.
Je ne suis plus la même qu’il y a cinq ans, Lou.
– Non. C’est ce que tu voudrais ? je contre-attaque avec une fausse curiosité. Est-ce que tu aimes effrayer les gens, McAllister ? Les femmes, en particulier.
C’est un premier sourire carnassier qui se dessine sur ses lèvres pulpeuses. Cela m’agace et me frustre. De quel droit sourit-il, encore et toujours, même en prison ?! Ce n’est pas normal. Il devrait être au fond du trou !
Lou secoue légèrement la tête, amusé, avant de pousser un soupir.
– Tu as raison, commençons.
Camelia 1 – Lou 0.
J’ouvre ma chemise cartonnée et fais tourner mon stylo entre mes doigts, prête à prendre des notes.
– Est-ce que tu as tué Rory Cavendish ?
La question le prend au dépourvu, même s’il le cache très vite. Je ne suis pas experte en micro-expressions, mais c’était assez flagrant : surprise, douleur, colère. Dans cet ordre.
– Tu ne perds pas de temps avec des politesses.
– Vu ta situation, je ne pense pas que tu puisses te permettre de perdre une seule seconde.
– C’est vrai.
– Alors. Est-ce que tu l’as fait, oui ou non ?
Je ne compte pas l’épargner, et il le devine. Je lis dans ses yeux qu’il est étonné de mon comportement, il ne s’attendait pas à ça. Ça me fait plaisir. Il doit comprendre que, cette fois, c’est moi qui ai le dessus.
C’est galvanisant.
Lou effectue une pause dramatique, semblant débattre avec lui-même, puis :
– Non.
Menteur. Je reste silencieuse un moment, avant de hocher la tête et de passer à autre chose.
– Très bien. Avançons.
– C’est tout ? m’interrompt Lou dans un froncement de sourcils subtil. Je réponds non et tu me crois, juste comme ça ?
Je me retiens de lui dire que je n’ai jamais affirmé le croire. Je ne suis pas là pour douter de sa parole, je suis là pour trouver le meilleur moyen de le sortir de là – innocent ou non. C’est mon job.
– Pardon, est-ce que tu voudrais que je questionne ton honnêteté ? je rétorque avec sarcasme.
– Non. Mais ça me semble un peu trop facile… Je ne peux pas m’empêcher d’être déçu, dit-il, en esquissant une légère moue.
Je retiens un rire devant l’absurdité de son discours.
– Tu es en prison et tu trouves que c’est « un peu trop facile » ?
– J’aurais pensé que tu me questionnerais davantage, voilà tout.
Je comprends enfin. Je l’avais oublié, mais tout comme Rory, Lou aime jouer. Toute leur vie n’était que facilité, je comprends donc qu’ils appréciaient le challenge, la remise en question, la difficulté. C’est pour cette raison que je les déteste tant. On ne vient pas du même monde.
– Pour être honnête, je m’en fiche un peu, je lâche en haussant les épaules.
Je sens la main de Charlotte sous la table, qui m’intime de faire attention. J’ai honte qu’elle assiste à ça. Elle doit penser que je fous tout en l’air, mais je la prie silencieusement de me faire confiance.
Je connais Lou McAllister, du moins en surface. Et si les cinq dernières années ne l’ont pas changé, il fonctionne à la provocation. De toute façon, il est déjà à notre merci. Il a besoin de nous plus que l’inverse, et c’est ce qui joue en notre faveur.
– Oh… Donc tu es ce genre d’avocate, dit-il avec amusement. Je vois. Je t’ai mal jugée, pardonne-moi.
– Quel genre d’avocate, exactement ?
– Celle qui défend les meurtriers.
Il sourit, mais je décèle facilement le jugement dans son regard. Il est déçu. Je sais que ça ne devrait pas m’atteindre, mais je ne peux empêcher le pincement au cœur que je ressens.
Lou m’a connue jeune, innocente et pleine d’espoir. La Camelia qui lisait Hercule Poirot entre deux cours et qui rêvait de mettre les tueurs en série derrière les barreaux. Entre-temps, j’ai grandi.
Grâce à lui et ses amis, plus vite que prévu.
– Un avocat ne défend pas les innocents, il défend les gens.
– Donc c’est OK pour toi ? Défendre quelqu’un qui a tué un homme ? Dis-moi, Camelia, insiste Lou en se penchant vers moi par-dessus la table. Est-ce que tu dors bien la nuit en sachant que tu libères ce genre de psychopathes ?
Je veux te défendre pour mieux t’écraser moi-même, idiot.
– S’il n’y avait pas « ce genre d’avocats », comme tu les appelles, il n’y aurait pas de procès. Les accusés n’auraient aucune chance face à la justice.
– Mais est-ce qu’ils le méritent ?
Cette fois, c’est moi qui souris. Je me penche à mon tour, mes yeux braqués sur les siens. Je devrais avoir peur de m’approcher, mais je sais au plus profond de moi qu’il ne tentera jamais rien. J’ai compris il y a bien longtemps que Lou McAllister était un lâche plus qu’un persécuteur.
– À toi de me le dire, je murmure en haussant un sourcil. C’est grâce à cette justice que tu es autorisé à en avoir un aujourd’hui, petit génie.
Ma phrase reste en suspens entre nous. Je continue :
– Tu te comportes encore comme un petit roi, mais tu n’as pas l’air de comprendre ce qu’il se passe. Tu es tout seul. Tout le monde t’a abandonné.
– Faux… Tu es bien là, toi.
J’avale ma salive, déçue que rien n’arrive à perturber son masque d’arrogance. Quand son masque va-t-il se briser, bordel ?
– Tu vas vite regretter que ce soit le cas.
Nous nous défions du regard un long moment dans le silence, et c’est tellement électrique que je sens la chair de poule se former sur mes bras. Il ne sourit plus. Ses yeux percent les miens avec curiosité et colère, assez longtemps pour me faire savoir que je l’ai touché.
Enfin, Lou s’adosse de nouveau contre sa chaise. Je fais de même, le dos droit et le cou brûlant.
– Est-ce qu’on peut continuer, maintenant ? demande Charlotte, son regard passant de lui à moi.
Je rougis sans le vouloir. Le temps d’une seconde, j’ai oublié que nous n’étions pas seuls. Lou ne dit rien, ce que je prends pour une confirmation. J’ai l’impression d’avoir gagné un deuxième round. C’est exaltant. Comme une revanche, bien que tardive, sur les tortionnaires de mon passé.
Je lui demande donc de me relater sa version des faits ce soir-là. Son ancien avocat n’a rien marqué, de toute évidence Lou est resté silencieux à ce sujet. Aussi je suis surprise lorsqu’il prend la parole, le regard rivé sur un point imaginaire au plafond :
– C’était son anniversaire. On lui avait préparé une fête surprise, même si je pense qu’il s’en doutait.
– Qui ça, « on » ?
– Alastair, Gideon, Skye et moi.
Je note les noms tandis que Charlotte tape sur son ordinateur à mon côté.
– Tout le monde était un peu sur les nerfs ce soir-là, mais on a pris sur nous pour lui faire plaisir. Quand Rory est arrivé, il se disputait avec Gideon à propos du travail. Ou plutôt, Gideon criait sur lui. Rory n’est pas du genre à s’engueuler avec qui que ce soit, il était bien au-dessus de ça. C’est justement ce qui rendait fous ses interlocuteurs : il préférait sourire et répondre avec indifférence, comme si ça avait peu d’importance pour lui.
Je vois totalement de quoi il parle. Rory aimait humilier les gens en minimisant leurs émotions, toujours avec sarcasme. Crier et se battre était trop vulgaire pour lui.
– À quel sujet se disputaient-ils ? je demande en me notant de poser la même question au principal intéressé plus tard.
– Aucune idée, dit Lou tranquillement. Rien de grave, je suppose, puisque Rory est vite passé à autre chose. Il a commencé à boire. Un peu trop. Le reste est flou… J’étais ivre, mes souvenirs s’entremêlent. Je me rappelle avoir vomi dans le jardin. Alastair m’a proposé de rester dormir, mais j’ai insisté pour partir.
– Où était Rory à ce moment-là ?
– Je ne sais pas. Il est remonté à l’étage plus tôt, pour s’isoler. Je ne l’ai pas revu après.
– S’isoler ? Pourquoi ?
Lou hausse les épaules sans répondre. Je sais qu’il cache quelque chose, mais je n’insiste pas tout de suite. Je compte bien demander leur version à tous les autres après lui.
– J’ai cherché mes clefs un long moment, avant de me rappeler que je les avais laissées sur le contact. Ça m’arrive souvent.
Comme c’est pratique.
– Et ?
– Et j’ai pris la voiture pour partir, dit-il sombrement, la mâchoire serrée. Dix minutes plus tard, je me faisais contrôler pour conduite en état d’ivresse. Le coffre était mal fermé… Il s’est ouvert et a révélé le corps de Rory.
Son témoignage ne fait pas sens. Il ne donne aucun détail sur le déroulement de la soirée, soit plusieurs heures entre le début de la fête et la découverte du corps de Rory.
Lou McAllister dissimule quelque chose volontairement.
« Si vous lisez ceci, c’est que l’un de vous a réussi à me tuer. Félicitations ! Lou : si c’est toi, je serai vraiment fâché. »
Rory savait-il, avant même que cela se produise ? A-t-il écrit ces mots pour narguer Lou en sachant qu’il serait son meurtrier ?
Pourquoi a-t-il décidé de m’impliquer dans leurs histoires, après tout ce qu’il m’a fait subir ?
S’il savait, peut-être espérait-il que je découvre qui a fait ça.
– Alors ? demande Lou lorsque Charlotte et moi nous levons.
Je le regarde de haut, méprisante. Pour la première fois, les rôles sont inversés. Je savoure ce petit moment de karma… mais celui-ci me monte vite à la tête et voilà que je veux plus.
Je le veux à ma merci. Désespéré. À genoux en train de me supplier.
Je rêve de le briser au point où il ne pensera plus à sourire. Quoi que je dise, peu importe combien je me moque de lui, ça n’a pas l’air de l’atteindre.
Jusqu’où dois-je aller pour effacer ce foutu rictus de son visage ?!
Mon moment de vengeance est enfin arrivé : je suis la seule personne qui puisse l’aider. Il n’a personne d’autre. Son destin, sa vie, repose dans le creux de ma paume.
Je peux en faire ce que je veux ; le sauver… ou l’écraser.
– Alors je vais te faire sortir d’ici, souris-je en sachant pertinemment qu’il peut lire le mensonge sur mon visage. Tâche de rester vivant jusque-là, OK ?
Il sourit avec tout autant d’hypocrisie, s’affaissant dans sa chaise, et répond :
– Je ne promets pas de sortir avec tous mes orteils intacts, mais je ferai de mon mieux.
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LOU
Septembre 2022
– Tu ferais mieux de te rapprocher d’eux pendant qu’ils te craignent encore, et vite fait.
Je tourne la tête vers Kenny, debout à côté de moi dans la cour extérieure. Il fait déjà froid en ce début d’automne, mais je n’ai pas encore reçu assez d’argent de l’extérieur pour pouvoir me payer un manteau chaud ou une écharpe.
Même en prison, si tu es pauvre, la vie est plus que compliquée. C’est bien la première fois de ma vie que j’ai à m’inquiéter de ces choses-là…
– Qui ça ?
Kenny pointe du menton un groupe de mecs dans un coin de la cour. Ils nous regardent en parlant. Je leur adresse un mince sourire et un mouvement de la main, ce qui semble les décontenancer.
Kenny saisit mon poignet pour l’abaisser, exaspéré.
– Tu es crétin, ou tu le fais exprès ? Arrête de les provoquer.
– J’ai simplement dit bonjour ! Je suis un criminel, d’accord, mais la prison ne me fera pas oublier mes bonnes manières. Pourquoi je devrais me rapprocher d’eux, d’ailleurs ?
– Au cas où tu n’aurais pas remarqué, c’est la jungle ici. Religion contre religion, ethnie contre ethnie, classe sociale contre classe sociale… Si t’appartiens à aucun clan, tu meurs. Tu auras besoin d’alliés pour survivre.
La loi du plus fort, en gros. J’ai pu remarquer que n’importe qui pouvait se faire agresser pour un oui ou pour un non, et ce même par les matons, qui prennent un malin plaisir à nous pousser à bout.
Tout ce que je déteste, même si je n’ai pas le droit de le déplorer. Après tout, c’est le jeu auquel Rory jouait quand nous étions plus jeunes.
– Pourtant tu ne fais partie d’aucun clan, toi.
– Oui, mais moi je suis vieux, alors personne ne vient m’emmerder.
Je secoue la tête, amusé. Toutefois, son conseil me fait réfléchir. Je jette un regard au groupe qu’il m’a recommandé de rejoindre, dubitatif. Ils n’ont pas l’air d’être des lumières.
– Merci, mais non merci. Je ne suis pas désespéré à ce point, j’ai des standards.
– T’es idiot, mais t’as de l’argent. C’est ta plus grande qualité.
– Aw, dis-je en lui donnant un coup de coude affectif. Ça me touche.
Kenny soupire d’un air blasé. On ne dirait pas comme ça, mais il m’aime bien. Il ne l’avouera jamais, bien sûr. Mais j’apprécie tous les conseils qu’il a pu me prodiguer depuis que je suis là, malgré son ton bourru. Je devine qu’il ne veut pas s’attacher à moi ; de peur que je ne finisse mal, ou au contraire que je me mette à le coller, l’un ou l’autre.
– Je sais que c’est tentant, mais essaie de ne pas te laisser embarquer dans la vente de drogue ou de faux papiers, ajoute-t-il, le froid formant un nuage de fumée autour de sa bouche. Tu vas t’attirer des problèmes.
Je souris, parce que ma nouvelle avocate m’a conseillé la même chose lors de notre dernière visite. Mes pensées convergent automatiquement vers Camelia et mon humeur enjouée s’évanouit.
Son regard haineux et son rictus cruel me hantent autant qu’ils m’excitent.
La blanche brebis a bien changé depuis la dernière fois qu’on s’est parlé. Autant physiquement que mentalement. Ses cheveux roux sont toujours aussi somptueux, mais désormais plus longs. Les pointes claires lèchent le bas de son dos, se balançant à chacun de ses pas. Elle se tient plus droite aussi, le menton haut, malgré ses mains tremblantes.
Sa façade de petite fille pure et innocente s’est légèrement craquelée.
Ça m’a fait quelque chose, je l’avoue. Le fait qu’elle arrête de se cacher et assume son côté sombre. C’est tout ce que j’ai toujours voulu… même si j’aurais aimé que ça se passe autrement.
– Tu passes quand à la barre ? demande Kenny.
Je soupire, les mains dans les poches de mon uniforme.
– Dans trop longtemps à mon goût.
– Que dit ton avocate ?
– Elle me croit coupable, mais de toute évidence cela ne la dérange pas. Elle se fiche aussi de savoir si je meurs entre ces murs.
Kenny laisse échapper un rire moqueur.
– Ça ne les dérange jamais.
En effet. Surtout Camelia.
Si elle avait l’occasion de me poignarder le cœur elle-même, elle le ferait. Je l’ai vu dans ses yeux lorsque j’ai répondu « non » à sa première question : le mot menteur était inscrit sur ses lèvres muettes. Elle me déteste, elle pense que je suis un meurtrier, mais elle est prête à me défendre coûte que coûte.
Je ne suis pas idiot au point de penser qu’elle a quelque chose à faire de mon sort. Me voir ainsi lui fait plaisir, tellement qu’elle en veut plus.
Elle veut se venger, même si je ne comprends pas bien comment elle compte s’y prendre. Je suis assez idiot pour foncer tête baissée malgré tout ça.
Je suis curieux de voir ce qu’elle me réserve.
– Tu l’as vraiment tué ? me demande soudain Kenny.
Je ne réponds rien. Il ne me croira pas, de toute façon, comme Camelia. Pourtant, c’est la vérité.
Du moins, je l’espère.
– Je dois passer un appel, je déclare en prenant congé.
Je rentre au chaud et me dirige vers les téléphones. Il me reste quelques pièces. C’est le troisième de la semaine, tous sont restés sans réponse.
Je patiente longuement, et au bout de la sixième tonalité, quelqu’un décroche enfin. Toutefois, c’est le silence au bout du fil.
– Skye.
Un profond soupir.
– T’es encore en vie ? demande-t-elle à voix basse, comme si elle se cachait pour me parler.
Elle doit être chez les Cavendish. Je suis très probablement l’ennemi à abattre, là-bas. Fut un temps où j’étais accueilli et traité comme un troisième fils.
S’ils savaient ce que Rory et moi faisions à l’étage, dans sa chambre fermée à clef…
– De peu. On a menacé de me couper les doigts de pied, l’autre jour, dis-je en m’adossant contre le mur, les chevilles croisées. J’ai répondu : « Allez-y, tant que c’est pas ma bite. »
– C’est une blague ?
– Même pas. Je vis de nouvelles expériences grâce à Rory, souris-je sur un ton tranquille qui ne réussit pas à la convaincre.
– Ne plaisante pas avec ça, Lou.
Je me retiens de lui dire que c’est la vérité. Skye déteste avoir sa petite tranquillité dérangée. Elle ne supporte pas d’être confrontée au malheur des gens ; ça la met mal à l’aise parce qu’elle ne sait pas comment compatir.
– Tu crois que je l’ai fait ?
J’ai murmuré ma question, mais je sais qu’elle l’a entendue. Elle ne répond pas tout de suite. J’entends une porte se fermer, signe qu’elle a changé de pièce.
– Non.
Je ferme les yeux, rassuré. Je n’ai jamais vraiment apprécié Skye, pour être honnête. Je l’ai toujours trouvée égoïste, superficielle, matérialiste et creuse. Je l’ai enviée, surtout – jalousée d’avoir ce que je désirais si ardemment.
Mais que je le veuille ou non, et c’est assez triste, elle est l’une des seuls amis que j’ai en ce monde.
– Tu l’aimais autant que je l’aimais.
Plus encore. Je me retiens de lui dire que personne n’a aimé Rory comme je l’ai aimé, pas même ses parents. C’est une insulte de dire le contraire.
– Tu n’aurais jamais fait une chose pareille, continue-t-elle. Seulement… C’est difficile à prouver.
– Il paraît, oui.
– Je vais tout faire pour t’aider.
Je la remercie, puis je lui demande comment va Alastair. Elle semble hésiter.
– Pas bien. Je sais que c’était souvent compliqué entre les deux, mais Al l’admirait. Je crois qu’il est encore dans le déni.
Normal. Je ne peux pas imaginer ce que ça fait de perdre un frère. La moitié de soi.
– Il me hait ?
Silence.
– Laisse-lui du temps…
Je souris tristement, les yeux rivés au plafond. Je m’y attendais, ce n’est pas une surprise. Mine de rien, ça blesse. J’aime bien Alastair. Malgré ses défauts, je suis convaincu que c’est le meilleur d’entre nous.
Je demande à Skye si elle a reçu une lettre de Rory, elle aussi. Elle grogne en répondant par l’affirmative.
– Qu’est-ce que ça disait ?
– Tu connais Rory. Des jeux et des énigmes, toujours des mystères…
Je ne sais pas vraiment ce que ça veut dire, mais au moment où je vais lui poser la question, elle me demande ce que dit la mienne.
– Je ne l’ai pas ouverte.
Je touche la poche extérieure de mon uniforme, au niveau de mon cœur, où elle réside depuis plusieurs jours. Je n’ai pas encore eu le courage de la lire.
J’ai peur. Peur de lui dire au revoir. Peur de lire des reproches qui suffiront à m’enterrer avec lui.
– McAllister, m’interpelle un garde. T’as de la visite. Ton avocate t’attend, et elle a l’air remontée.
Je hausse un sourcil dans sa direction, surpris. Camelia est déjà de retour ? Elle a promis de faire des recherches auprès des autres témoins, invités de la fête d’anniversaire, mais c’était il y a seulement deux jours.
– Ton avocate ? répète Skye avec suspicion. Je croyais que Morrison s’occupait de toi.
– J’ai changé d’avis. Il m’agaçait.
Un nouveau silence, plus pesant cette fois. Je sais déjà ce qui va suivre. Lorsque mon amie reprend la parole, sa voix tremble légèrement de rage contenue :
– Dis-moi que tu n’as pas fait ça.
– Je détesterais te décevoir…
– Tu te fous de moi, Lou ? siffle-t-elle, si bien que j’éloigne le combiné de mon oreille pour protéger mes tympans. C’est quoi votre problème, avec cette fille ? Laissez-la en dehors de nos vies, merde !
– Désolé Skye, mais je dois filer. C’était un plaisir, comme toujours.
Je raccroche avant qu’elle puisse me répondre. Le garde m’attend avec impatience et me demande de me bouger. Je le suis donc, perdu dans mes pensées. C’est le moment que je choisis pour saisir l’enveloppe tant précieuse et en briser le sceau de cire jaune.
Mon cœur bat à tout rompre. J’ouvre la lettre, les paumes moites, et…
Je dois m’arrêter en plein couloir, stupéfait par son contenu. Je reste figé quelques secondes sur place, silencieux. Mes dents se serrent et mes yeux s’embuent de déception et de tristesse.
Je m’attendais à beaucoup de choses venant de lui : des blagues, des insultes, des mots salaces. Sauf à ça.
Et c’est bien le pire que ce que je pouvais trouver.
Rien.
La lettre est vide. Elle est seulement signée de sa main, en bas, dans le coin droit :
« Dévotieusement et avec amour, tien.
Rory. »
Je reconnais tout de suite ces mots, bien sûr, puisqu’ils ont été un jour prononcés dans une lettre d’amour d’Oscar Wilde à Alfred Douglas.
– McAllister, magne-toi.
Je referme la lettre et la fourre dans ma poche de nouveau, ravalant mon amertume. Quel était l’intérêt de me léguer tout ce qu’il a, mais de ne m’accorder aucune dernière parole ?
Soudain, je ne suis plus d’humeur. Ni à faire semblant, ni à affronter Camelia et ses débats philosophiques sur le statut d’avocat. Je veux juste me retrouver seul.
L’agent m’ouvre la porte et j’entre à contrecœur. Je suis sur le point de dire à Camelia que j’aimerais reporter notre charmant rendez-vous, mais un seul regard dans sa direction suffit à me faire taire.
Oh, elle a l’air furieuse.
Débout dans son trench coat couleur crème, sa chevelure enflammée retombant en vagues puissantes autour d’elle, elle pose les mains sur la table et lâche :
– Assieds-toi.
J’arque un sourcil sans sourire, surpris mais curieux de ce ton autoritaire. Pourquoi est-ce que ça me chatouille le bas du ventre, tout à coup ?
Je remarque qu’elle est venue seule, aujourd’hui, alors je décide d’en jouer.
– Tu as enfin décidé de me tuer toi-même ? dis-je en m’installant en face d’elle dans une pose nonchalante. S’il te plaît, dis-moi que tu vas utiliser tes mains… J’aime la promiscuité que cela implique.
Elle m’ignore et sort une tablette numérique de son cartable pour cliquer sur l’écran et me la tendre.
– Ah, je grimace comiquement en voyant de quoi il s’agit.
Je me doutais que la vidéo ressortirait un jour ou l’autre. J’espérais juste que ça prendrait plus de temps.
– C’est tout ce que tu as à dire ?
– Au moins, ce n’est pas ma sex tape…
Camelia ne me laisse pas finir et contourne la table pour se poster à mon côté. Je pivote en retour pour lui faire face, ses genoux effleurant les miens. La paume toujours plaquée contre la table, l’autre sur le dos de ma chaise, elle se penche dangereusement.
Je ne l’ai jamais eue si proche de moi, pas même en cours de littérature. Son parfum est entêtant. Je ne sais pas pourquoi, mais cela provoque une colère nouvelle en moi. Je veux qu’elle s’écarte et me laisse respirer.
Mais je veux aussi qu’elle s’approche plus encore.
Je reste de marbre, même si quelque chose crépite dans mes veines. Pour la première fois, elle s’énerve contre moi. J’aimerais autant profiter du spectacle.
– Tu crois que je te défends parce que je t’aime bien ? Parce que je t’ai pardonné ? raille-t-elle vicieusement. Parce que tu me fais de la peine ?
Je ne réponds rien. Je me lève pour être à sa hauteur, mes yeux toujours plongés dans les siens. Mon sang bouillonne contre mes oreilles. Je n’ai pas besoin de sa pitié, encore moins de son âme charitable.
– Pourquoi, alors ? Je suis curieux.
Camelia lève le menton dans une expression de défi, et elle n’a jamais été aussi sexy que maintenant.
– Plus haut tu seras, plus bas tu tomberas, dit-elle dans un souffle. Je veux que tu arrêtes de sourire, que tu me supplies de te pardonner, que tu pleures comme un bébé en sachant que je suis la seule à pouvoir t’aider… Que tu sois en miettes, et que ce soit de mon fait.
Bordel. Elle me déteste vraiment. Je suppose que je l’ai mérité, même si l’entendre me rend un peu triste.
– Je veux être la dernière personne à laquelle tu penses en t’endormant… et la première en te réveillant, termine Camelia avec intensité. Mais crois-moi, ça ne sera pas aussi plaisant que ça en a l’air.
Au moins, cette partie ne sera pas difficile.
Je lui offre un sourire amusé avant d’effleurer ses doigts avec les miens.
– Et si on coupait court aux théâtralités… et que tu passais directement à la partie où tu me mets en miettes, je murmure d’une voix profonde.
Elle semble déstabilisée le temps d’une seconde.
J’en profite alors pour m’approcher plus encore, frôlant mes lèvres le long de sa joue. Je veux la choquer, la provoquer, tester ses limites. J’avais déjà un faible pour elle au lycée, mais j’aime plus encore cette nouvelle Camelia.
Je veux qu’elle me repousse davantage… Qu’elle me punisse pour mes péchés.
– Utilise-moi, là maintenant, je chuchote à son oreille tandis qu’elle serre les poings. Fais de moi ton jouet, puisque tu en crèves d’envie. Chevauche-moi sur cette table jusqu’à ce que « je pleure comme un bébé et te supplie de me pardonner ». Je t’offre ce court instant, Camelia. Profites-en.
Elle ne dit rien pendant un moment tellement long que je finis par reculer de moi-même. Je m’attendais à la voir déstabilisée, mais son expression est vengeresse.
C’est encore plus intéressant.
– Oh, Lou… susurre-t-elle en tapotant mon pectoral. J’ai l’intention de prendre mon temps. Si j’y goûte une fois, j’ai peur de ne pas réussir à m’arrêter.
Je sais qu’elle parle du fait de me voir souffrir, et absolument pas de sexe. Pourtant, ça m’excite tout autant.
– Est-ce que c’est censé me faire peur, Camelia ? je demande avec nonchalance. Ou peut-être essaies-tu de me blesser ? Si c’est le cas, essaie encore.
– Si je voulais te blesser, je te poignarderais en visant le cœur.
Je lui offre un sourire en coin, mes yeux glissant sur ses joues roses de colère.
À sa décharge, elle ne recule pas d’un centimètre.
– Ne te donne pas cette peine ; je n’en ai pas.
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CAMELIA
Septembre 2022
– Camelia n’a plus de temps pour nous, elle est trop célèbre, maintenant…
Je souris à l’écran de mon ordinateur, amusée par le commentaire de Jasmine. Je suis actuellement assise sur le sol de mon appartement, en plein FaceTime avec mes trois meilleures amies.
– C’est faux. J’aurais adoré venir avec vous ce week-end, mais…
– Mais tu es trop occupée à sortir un connard de prison, termine Lily pour moi en roulant des yeux. Je comprends.
– Pas moi, répond Nolia d’une petite voix en buvant son latte. Ça me rend malade, même. J’en ai marre, des connards. J’espère qu’il te paie bien.
– Ça vaut largement le coup, ne t’inquiète pas.
Je regrette de ne pas pouvoir passer deux jours dans le sud de la France avec elles, mais c’est devenu si difficile de prendre du temps pour les voir…
Je suppose que c’est ça, la vie d’adulte. S’organiser six mois à l’avance parce que personne n’est jamais disponible au même moment. Elles me manquent.
Je n’ai jamais été très douée pour me faire des amis, surtout après le harcèlement de Rory et sa bande. Avec les filles, c’était différent. Je me suis intégrée à leur groupe un peu par hasard, sans le vouloir. Je nous appelle le gang des fleurs – je pense que vous avez compris pourquoi.
Lily et Jasmine Pham sont cousines, aussi proches que des sœurs. La première vit au Canada, où elle poursuit sa carrière de patineuse artistique, tandis que la seconde réside à Gordes, dans le sud de la France. Magnolia Kumar, dite Nolia, a rencontré Jasmine à la fac et les deux éternelles amoureuses ont vite sympathisé autour de double dates.
Je suis la dernière à avoir rejoint le groupe pendant mon année à l’étranger, lorsque j’ai appris que mon copain du moment, Enzo, sortait avec une autre fille en même temps que moi.
Je vous le donne en mille : c’était Nolia. Bien sûr, elle n’était pas non plus au courant. J’étais la maîtresse. Elle aurait pu me détester pour cela, mais on est devenues inséparables à la place.
J’ai tout de suite rompu avec ce connard, même si Nolia a eu plus de mal… Ils étaient ensemble depuis longtemps, si bien qu’elle lui a pardonné ses fautes comme la bonne âme qu’elle est. Ils ont tenu jusqu’au mois dernier.
Pareil pour Jasmine, qui a rompu avec l’amour de sa vie peu après. C’est la première fois qu’on est toutes célibataires au même moment.
– C’est quoi, tous ces cartons ? Tu déménages ? me demande Lily en s’approchant de la caméra.
Je soupire en ouvrant l’un d’eux, fatiguée. Un camion est arrivé ce matin pour monter tout ça chez moi. Je savais que Rory aimait lire, mais je ne savais pas à quel point.
Il y a bien cinq cents livres là-dedans ! Je n’ai pas la place pour tout ça. Devrais-je les rendre à ses parents ?
– Je vous expliquerai plus tard. Je dois y aller, profitez bien sans moi !
Les filles me souhaitent bon courage et raccrochent. Je passe mon vendredi matin à tout déballer, empilant les livres un à un contre les murs. Quand je commence à manquer d’espace, j’abandonne. Il me reste encore trois cartons scellés, mais je jure en voyant l’heure.
Je suis en train de garer mon vélo devant la fac quand mon téléphone vibre à la réception d’un nouveau message. C’est Charlotte.
Tu vois qui aujourd’hui ?
Skye Hutcherson.

J’étais trop énervée contre Lou pour le laisser m’expliquer la vidéo qui circule sur Internet, l’incriminant plus encore.
Je prends quelques secondes pour me préparer mentalement, debout devant la structure gothique de l’université. La vue lugubre me réconforte bizarrement.
Puisqu’il me ment, je me débrouillerai toute seule pour comprendre ce qu’il s’est passé.
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La rumeur court depuis cinquante ans qu’une société secrète existe dans les murs de l’University of Edinburgh. Tout le monde adore spéculer à ce propos, tellement que j’ai entendu près de dix versions différentes.
Personne ne sait vraiment qui ils sont, ni ce qu’ils font. Certains disent que ses membres complotent pour contrôler le monde, d’autres pensent qu’il s’agit seulement d’un groupe de fêtards… et quelques-uns s’amusent à répandre le mot selon quoi ils s’adonneraient à des rites sataniques.
J’ai tout entendu.
Toutefois, je n’y ai jamais prêté attention… Du moins jusqu’à ma troisième année, quand j’ai trouvé une carte de visite dans mes affaires. Le symbole au centre du carton montrait un serpent qui s’enroulait autour d’une plume.
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Les seuls mots tapés à l’ordinateur étaient « Si vous avez des larmes, préparez-vous à les verser1 », accompagnés d’un numéro de téléphone.
J’ai compris ce jour-là que Quill & Snake était réelle, et qu’elle me voulait. C’était un carton d’invitation, rien de plus.
J’aurais pu faire partie de l’élite, je suppose… Mais après une seconde d’hésitation, j’ai rangé la carte au fond d’un tiroir. Je n’y ai plus repensé jusqu’à maintenant.
– Qu’est-ce que tu sais de Quill & Snake ? je demande de but en blanc.
Skye ne cille même pas une seule fois, mais je sais qu’elle est surprise. Après tout, mentir est son métier : en dernière année de Dramaturgie, Skye Hutcherson est connue pour être bonne comédienne.
– C’est un mythe idiot, chuchote-t-elle en haussant les épaules avec nonchalance. Tu m’as fait interrompre mes répétitions pour ça ? Je joue Lady Macbeth cette année, je n’ai pas une minute à perdre ! Je croyais que tu voulais parler de l’enquête.
Mon interlocutrice croise les bras sur sa poitrine. Nous sommes assises sur les bancs en bois d’un amphithéâtre sublime, au dernier rang.
C’est ma salle de cours favorite, et pour cause : les murs sont ornés de moulures sophistiquées et de peintures classiques dignes du musée national d’Écosse. L’une d’elles, en particulier, a toujours attiré mon attention : celle d’un arbre à fleurs – des camélias, pour être plus précise – dans un style romantique.
J’ai pris nombre de déjeuners seule ici, à la contempler avec curiosité et admiration.
Parce que je savais que Skye nierait, je sors la carte que j’ai chaudement gardée jusqu’ici. Je la lui tends, et cette fois, elle écarquille les yeux. Elle tente de me la prendre des mains, mais je la soulève pour l’en empêcher.
– Où est-ce que tu as eu ça ? siffle-t-elle, à bout de souffle.
– Je l’ai trouvée dans mes affaires il y a quelques années. Et je suis prête à parier que c’est Rory qui l’a déposée là.
Sa réaction est sincère et confirme mes premiers soupçons : Rory faisait partie de cette société secrète. Je parie qu’il en était même le chef actuel. Skye, Lou, Gideon et Alastair sont également membres, très certainement.
– Qu’est-ce que vous y faites, au juste ?
– Ce ne sont pas tes affaires, se renfrogne-t-elle en fuyant mon regard.
– OK. Tu peux au moins me dire qui en fait partie ?
Elle reste silencieuse. Je comprends que je n’aurai pas de réponse aujourd’hui, pas venant d’elle. Ce n’est pas grave, je serai patiente.
Je lui montre alors la vidéo de Lou et Rory ce soir-là.
– Quelqu’un a posté ceci sur Internet. Ce n’est pas une surprise pour toi, puisque tu as assisté en vrai à cette scène…
La vidéo a été prise par un invité de la soirée, à l’arrière de la maison. La fête battait son plein, tout le monde dansait près de la piscine. On ne voit pas tout de suite Lou et Rory en arrière-plan. La caméra se braque sur eux au moment où ce dernier pousse violemment Lou dans l’eau.
On pourrait croire qu’ils plaisantent, mais l’expression furieuse de Lou ne laisse place à aucun doute. Une fois à la surface, il se hisse sur le rebord, le tee-shirt plaqué contre les muscles de son torse, et rattrape son ami qui s’enfuit.
Il le pousse à son tour en criant quelque chose que je n’entends pas bien ; si fort que Rory trébuche tête la première. À ce stade, la plupart des gens les regardent pour savoir ce qu’il se passe.
Rory arbore ce sourire cruel que je hais de toute mon âme.
Il semble dire quelque chose qui dépasse les bornes, car Lou voit rouge et lui assène un coup de poing violent. Rory ne rit plus. Les deux hommes commencent à se battre devant la foule de fêtards, jusqu’à ce que Lou réussisse à dominer Rory sur le sol…
… et à entourer son cou de ses mains. Rory se débat, mais Lou a toujours l’avantage. Il l’étrangle, littéralement.
Je ne sais pas ce qu’il se serait passé si Gideon et Alastair n’étaient pas apparus pour les séparer à ce moment-là. D’après Charlotte, les résultats du labo ont montré que Lou était fortement alcoolisé ce soir-là, mais aussi sous l’influence de drogue dure : la cocaïne. Quand je l’ai interrogé à ce sujet, il m’a affirmé qu’il n’était pas au courant. Son teint livide m’a convaincue.
– C’était la première fois qu’ils se disputaient si violemment ? je demande à Skye lorsque la vidéo se termine.
Elle me regarde d’un air ennuyé et hausse les épaules.
– Est-ce que tu sais d’où c’est parti ? Qu’est-ce que Rory lui a dit pour l’énerver de la sorte ?
Lors de notre premier entretien, Lou m’a caché leur bagarre comme si ce n’était pas important. C’était une erreur. Tout le monde le croit plus coupable encore qu’avant. Moi la première.
– Non. Mais pour être honnête, ce n’est pas difficile d’être énervé contre Rory. Tu le sais mieux que moi.
Sans rire. Pourtant, Lou a toujours été celui qui le supportait le mieux. Ils étaient inséparables. Un duo qui n’allait pas l’un sans l’autre.
– Où étais-tu quand ça s’est passé ?
Elle hausse un sourcil, n’appréciant pas cette dernière question. Qu’elle le veuille ou non, c’est un interrogatoire.
– J’étais dans la cuisine quand j’ai entendu les cris. Une amie a débarqué en m’apprenant que les garçons se battaient, alors j’ai accouru. Gideon et Alastair les avaient déjà séparés quand je suis arrivée.
– Et après ?
– Rory a pété un plomb, soupire-t-elle avant de prendre une gorgée de son thermos fumant. Il a commencé à nous insulter un par un – Lou, Gideon, Alastair et moi –, puis à hurler en virant tout le monde. J’ai voulu le calmer, mais il est monté à l’étage pour s’enfermer dans sa chambre. Alastair m’a dit de le laisser tranquille, alors c’est ce que j’ai fait.
Étrange. Je lui demande ce qu’il en était de Lou, ainsi que du reste de la soirée.
– Lou a disparu le premier. Il était… bouleversé.
– Est-ce que tu crois qu’il est revenu pour finir le travail avant de l’enfermer dans son coffre ?
Skye paraît gênée à cette question. Lou était ivre, drogué et en colère ; d’où son témoignage sans queue ni tête. Malheureusement il n’a plus été vu après ça, si ce n’est au volant de sa voiture. Tout comme Rory.
Il s’est forcément passé quelque chose entre ces deux moments très rapprochés. Vu l’état dans lequel chacun d’entre eux était… Il est possible que Lou ait tué Rory sans s’en souvenir. Sans même le vouloir.
– Non. Lou est forcément innocent.
– Rory était ton petit ami, dis-je en refermant mon carnet, curieuse. Pourquoi as-tu tant foi en Lou quand toutes les preuves pointent dans sa direction ?
C’est quelque chose que je ne comprends pas. La réaction d’Alastair et Gideon me semble appropriée, au contraire. Ils ne veulent pas entendre parler de Lou, si ce n’est pour s’assurer qu’il pourrisse bien en prison.
– Ça me tue de l’avouer… mais ils avaient un lien spécial, dit-elle en croisant les bras sur sa chemise Burberry. Autre que le sexe, je veux dire.
Cette dernière phrase me fait tiquer. Le sexe ?
– Pardon ?
Skye m’observe comme si j’étais idiote. En comprenant ma confusion, elle rit doucement.
– Rory et Lou couchaient ensemble.
Je la regarde, abasourdie. Je ne sais même pas pourquoi je suis si choquée. Après tout, quand on y pense, ça fait sens. Évidemment qu’ils avaient une liaison.
– Tout le monde le savait mais personne n’en parlait, continue Skye en croisant les jambes. C’était tellement évident que c’en était humiliant pour moi. C’est comme s’ils ne faisaient aucun effort. Lou avait au moins la politesse de paraître gêné, mais Rory semblait s’en foutre. Au contraire… parfois j’avais l’impression qu’il faisait tout pour me blesser.
Ça ne m’étonnerait pas. Je pensais que leur groupe était soudé dans la méchanceté, mais j’avais tort. De toute évidence, leur dynamique était bien plus complexe que je ne le pensais.
Forcément, je commence à douter des apparences. Si Rory trompait Skye avec Lou… cela fait d’elle une suspecte. Elle a un mobile, et le pire de tous : la jalousie.
Au même titre que Lou, parallèlement.
– Je sais ce que tu penses, m’interrompt Skye en s’adossant à la cheminée en marbre. Mais j’ai fait ma paix avec sa tromperie depuis longtemps. Je n’avais pas le choix, si je voulais le garder près de moi.
Je n’ai jamais aimé Skye, mais en cet instant précis, je compatis. Je sais ce que ça fait, d’être trompée. On se sent sale et trahie, rabaissée. Heureusement, je n’étais pas amoureuse d’Enzo, ainsi mon cœur est demeuré intact. Ma confiance en moi, en revanche…
– Alors j’ai fait semblant. Je savais que c’était temporaire, qu’il allait éventuellement passer à autre chose – comme tout dans sa vie. Rory s’ennuyait très vite.
Je peux tout de suite deviner la suite des événements : Rory n’est jamais passé à autre chose. J’ai bien vu comment il regardait Lou, déjà au lycée. Je ne sais pas comment j’ai pu passer à côté de l’évidence.
Il le voulait, il le voulait si fort que ça le tuait.
Alors quand il l’a eu, évidemment qu’il ne l’a jamais lâché. Au contraire, il s’est accroché à lui jusqu’à la fin.
– On allait se fiancer, reprend Skye dans un reniflement, détournant le regard pour essuyer ses larmes. C’était du sérieux. Lou n’était qu’un passe-temps, et j’étais prête à l’accepter, pour être honnête.
Je hoche la tête, le cerveau en ébullition, et je lui demande si les deux hommes couchaient toujours ensemble à ce moment-là. Elle semble réfléchir avant de hausser les épaules.
– Je ne crois pas. Rory était toujours de mauvaise humeur quand on se retrouvait tous les deux. Lou traînait de moins en moins avec nous aussi. Il passait son temps à travailler son violon.
Je vois. Quelque chose a dû se passer avant la soirée, accumulant reproches et rancœurs des deux côtés. C’est peut-être ce qui a éclaté entre les deux cette nuit-là. Rory a-t-il rompu avec Lou ? Ce dernier pensait peut-être qu’il le choisirait face à Skye et a mal pris la nouvelle.
Sa jalousie l’a-t-elle étouffé au point de tuer Rory ? S’il ne l’avait pas, alors personne ne l’aurait ?
Je comprends pourquoi Lou a tu ces détails.
Ça fait de lui le suspect parfait.
Il y a toutefois quelque chose qui cloche.
– Tu n’en veux pas à Lou ?
Elle me regarde droit dans les yeux, et l’espace d’un instant j’ai du mal à mettre un doigt sur ce qu’elle ressent.
Au bout de quelques secondes, je comprends : c’est la résignation qui se peint sur ses traits.
– Comment pourrais-je lui en vouloir ? C’était ce en quoi Rory excellait le plus : faire tomber les gens amoureux de lui.
– Donc tu penses que Lou l’aimait sincèrement ?
– Oui. C’est pour ça que la chute a dû être plus violente encore… sourit-elle tristement. Parce que Rory était aussi très doué pour briser les cœurs.




1. Citation de William Shakespeare dans Jules César.



Ce soir-là


RORY
1:34 AM
Quand j’ai eu huit ans, ma tante a vu dans les cartes que je mourrais par amour.
Je n’étais pas d’accord. Alors j’ai décidé que je n’aimerais personne.
Au début, c’était simple. Je trouvais le reste du monde inintéressant et vide de sens. Les gens que je rencontrais m’ennuyaient, si bien que j’ai commencé à jouer avec eux. Bien sûr, ils ne s’en rendaient même pas compte.
J’ai pensé qu’il fallait être vraiment bête pour mourir par amour. Et j’étais bien des choses, mais certainement pas bête.
Puis j’ai rencontré Lou. Lou et ses foutues cigarettes, Lou et ses fossettes hypnotiques, Lou et ses mains dont je ne semble pas pouvoir me passer…
Déjà petit, j’aimais qu’il m’aime. Ce n’était pas la première fois que cela m’arrivait, bien au contraire. Tout le monde semblait m’aimer sans que je fasse quoi que ce soit. Mais Lou, c’était différent.
Il n’attendait rien de moi.
Il m’aimait par pur altruisme.
J’ai trouvé ça aussi beau que ridicule. C’était humiliant pour lui, flatteur pour moi. Alors j’en ai joué.
Au fil du temps, je me suis surpris à lui rendre ses regards. Je le trouvais objectivement beau, mais c’était plus fort que ça : je voulais lui appartenir comme il m’appartenait.
C’était nouveau. Ça m’a fait flipper. Mais j’ai fini par succomber ; malgré Skye, malgré mes parents, malgré la prophétie.
Je pensais que j’étais au-dessus de ça – de ce que les gens appellent l’amour –, je pensais que ce n’était même pas une possibilité.
Et pourtant.
Me voilà en train de le chercher partout à travers la foule de gens venus spécialement pour mon anniversaire. Je les pousse, agacé par la musique trop forte. Où est-il passé ? Je déteste le savoir loin de moi. C’est peut-être ma première erreur : avoir pensé qu’il me collerait toujours.
Depuis quelques semaines notre dynamique a changé. Je n’aime pas ça. Je sens que je le perds, et cela me rend fou de colère.
Je l’aperçois enfin, planté là sans avoir conscience du monde autour de lui. Ses sourcils sont froncés devant son téléphone, et j’ai envie de savoir ce qui accapare toute son attention. Je déteste que ce ne soit pas moi.
Je m’approche d’une démarche vacillante, le crâne douloureux. Je n’aurais pas dû boire autant.
– Psst.
Lou relève la tête vers moi au moment où je saisis son poignet pour le voler aux autres. Je ne lui laisse pas le temps de décliner l’invitation. Je brave la foule pour l’emmener dans le couloir qui conduit à la bibliothèque. C’est désert.
– Rory ? demande Lou dans l’obscurité. Qu’est-ce…
Je le plaque contre le mur, ma main sur sa hanche, et l’embrasse doucement. Bordel, ça faisait trop longtemps. Il se raidit le temps d’une seconde, surpris. Comme moi la toute première fois où il a posé sa bouche sur la mienne, dans l’intimité de sa chambre. On avait dix-huit ans.
Même si je savais qu’il faisait ça pour détourner mon attention d’elle, je l’ai laissé faire avec joie et soulagement. Je m’en fichais, tant que ça me permettait de l’avoir. Il n’a été qu’à moi depuis.
Mais ce soir, sa main me repousse gentiment, à plat sur mon torse.
– Rory, attends, souffle Lou.
Quand je rouvre les yeux, je remarque son expression frustrée. Je pose mon front contre ses cheveux bouclés, ivre de son toucher. Mon nez taquine le sien pour tenter de l’amadouer. Il me manque. Son corps me manque, son odeur me manque… L’époque où il n’avait d’yeux que pour moi me manque.
Je m’en veux de l’avoir repoussé parce que j’avais peur.
La vie sans lui est plus terrifiante encore. Je n’ai personne, sinon. Personne pour aimer la laideur de mon âme.
– J’ai dit qu’on devait arrêter, tu t’en souviens ? dit Lou sans pour autant se défaire de mon étreinte.
– Tu dis beaucoup de choses que tu ne penses pas. Tu changes toujours d’avis à la fin.
Il soupire, la tête appuyée contre le mur derrière lui. Il refuse de me regarder. J’espère que c’est aussi dur pour lui que ça l’est pour moi. Sinon, ce serait injuste.
– C’est de ça dont je parle : tu crois que tout ira toujours dans ton sens, mais tu te trompes. Je suis fatigué de subir tes humeurs, Rory…
Et merde.
– Je suis désolé, je suis désolé, je suis désolé, je chuchote comme une litanie contre ses lèvres entrouvertes.
Je fais glisser ma bouche contre sa mâchoire fraîchement rasée, puis le long de son cou. Je dépose un baiser qui le fait soupirer à nouveau, mais de plaisir cette fois, et souris quand je sens sa main fourrée dans mes cheveux.
Je savais qu’il succomberait.
– J’ai rompu avec Skye, je murmure contre sa peau. Je ne veux que toi. Ergo dum me diligis1.
Il se tend à mon toucher, puis tire sur mes cheveux pour mieux me regarder. Ses yeux abritent trop de suspicion.
– Pour de vrai ?
Il ne me croit pas. Ça commence à m’agacer. Je l’embrasse de nouveau pour toute réponse, caressant sa langue de la mienne. Lou me laisse faire, même si je peux encore sentir son hésitation.
J’explore sa bouche comme la toute première fois, avec exaltation et urgence. J’ai tellement envie de lui que mon cœur me fait mal.
– C’est toi et moi contre le monde entier, ça l’a toujours été, je chuchote en lui mordillant l’oreille. Tous ces idiots, ils ne nous arrivent pas à la cheville, Lou. Ensemble, on serait incroyables. On pourrait partir, tout quitter, vivre d’hôtel en hôtel de luxe à travers le monde. Un jour on mangerait au Ritz à Paris, et le lendemain on baiserait sur le sol du Four Seasons à Milan.
Je nous y vois déjà. Il n’y aurait que lui et moi, personne d’autre. Et alors je pourrais enfin faire tomber le masque et être qui je suis vraiment. Parce que Lou est le seul qui puisse m’aimer sans, le seul capable de m’accepter nu de toutes mes armures.
– Tu dis n’importe quoi parce que t’es soûl… répond Lou en fermant les yeux.
Je baisse la main vers son érection, ce qui le fait grogner. À cet instant, je me fiche bien de savoir qu’on est en public, dans une maison remplie par une cinquantaine de personnes. Je suis prêt à tous les faire partir illico s’il le faut.
Je défais le zip de son pantalon pour mieux le toucher, baisant l’endroit lisse sous son menton, mais il m’arrête. Ses joues sont rouges, d’excitation ou de colère, je ne sais pas.
– Je t’ai dit d’arrêter, Rory. Respecte-le.
– Pourquoi ?
Lou me repousse, puis remonte la braguette de son pantalon en serrant les dents. En quinze ans d’amitié, il n’a pas souvent été énervé contre moi. Les rares fois où il a haussé le ton, j’ai compris que j’étais vraiment allé trop loin.
Sauf ce soir. Je ne comprends pas pourquoi il est en colère alors que je lui avoue enfin mon amour.
Qu’est-ce qu’il lui faut de plus, merde ?
– Parce que ce n’est pas la première fois que tu dis ce genre de trucs, s’exclame Lou, irrité. Et bizarrement, c’est toujours quand j’essaie de prendre de la distance. La vérité, c’est que tu ne m’aimes pas. Tu aimes juste l’idée qu’on t’aime. Alors dès que je t’échappe, tu t’efforces de me retenir. Sauf que je ne suis pas un putain de jouet, Rory.
Je me fige, à court de mots. Ses paroles me heurtent de plein fouet, et pour la première fois de ma vie, je n’ai pas de parfaite réplique. Je suis tordu et égocentrique, c’est vrai, mais avec Lou c’est différent.
Comment ne peut-il pas le sentir ? Il devrait le voir dans mes yeux, bordel ! Pourquoi s’évertue-t-il à me faire du mal ? Je n’ai pas l’impression d’être le méchant dans cette histoire, pas cette fois.
– De toute façon, tu as trop bu et moi aussi, reprend Lou en soupirant. On va faire une connerie, dans cet état. Où est ton frère quand il faut s’occuper de toi ?
Je lâche un rire jaune, de plus en plus abasourdi. Quel enfoiré. Je n’ai besoin de personne pour s’occuper de moi, je n’ai plus cinq ans. Encore moins Alastair, qui ne sait même pas s’occuper de lui-même.
– « Je ne sais pas ; suis-je le gardien de mon frère ?2 »
Je lui offre un sourire ironique, mais il ne capte pas la référence. Je suis déçu. Il faut croire que je l’ai surestimé.
– On en parlera quand on sera sobres, OK ? Je tiens à peine debout, j’ai besoin de m’allonger.
Ne voit-il pas ce que j’essaie de lui dire ? Comment peut-il me rejeter de la sorte après que je lui ai confié mon cœur ? Je l’ai choisi, lui, plutôt que le reste du monde. Ça ne vaut donc rien à ses yeux ?
Mon cœur me fait si mal que c’est comme s’il allait exploser à tout moment. Ma tante aurait-elle raison ? Parce qu’à cet instant précis, j’ai l’impression que je vais crever d’amour.
Voilà pourquoi je ne voulais pas succomber à Lou. Parce que je savais qu’il serait ma perte.
– Tu ne comprends pas ce que j’essaie de te dire…
– J’ai très bien compris, m’interrompt-il d’un air las, et le vide dans son regard me refroidit. Mais je suis enfin passé à autre chose, alors si tu as un tant soit peu de respect pour moi, tu sauras l’accepter.
Pardon ? Je le regarde sans bouger, abasourdi, les poings serrés. Je suis envahi d’une colère sourde qui menace d’exploser à tout moment.
– Je te conseille de te réconcilier avec Skye, ajoute Lou en caressant affectueusement ma joue. Pour ma part, j’ai des vues sur quelqu’un d’autre. Restons amis, OK ?
Quelque chose se craquelle en moi. Je reste immobile, mais je sens mes mains trembler le long de mon corps. J’ai peur de l’écho que ses mots ont en moi. J’ai peur qu’ils ne me tuent sur le coup.
« Restons amis » ? J’entends le bruit des syllabes sur sa langue mais celles-ci ne font pas sens. Je ne comprends pas. À ce stade, il essaie juste de m’achever.
Parce que je suppose que c’est ce qui arrive quand on se laisse un peu aller ; les gens en profitent pour vous détruire.
– Je n’arrive pas à croire que t’es en train de me faire ça… ris-je nerveusement, une main dans mes cheveux. Après toutes ces années à me suivre partout la queue frétillante comme un chiot, après tous les sourires échangés secrètement, après m’avoir supplié de ne pas t’abandonner pendant que je te suçais, putain de merde ! je hurle désormais. Qu’est-ce qui te prend ?!
Je ne voulais pas crier, mais je suis hors de moi et je n’ai pas l’habitude. Je ne hausse jamais le ton. Je ne perds jamais mon sang-froid, c’est pour les faibles d’esprit. Sauf avec Lou.
– C’était avant, murmure-t-il en fuyant mon regard.
Je serre les dents à m’en faire péter la mâchoire. Un monstre sombre et laid prend soudain possession de moi.
J’ai envie de lui faire du mal. Psychologiquement, physiquement, peu importe, je veux qu’il souffre comme moi je souffre.
Je n’ai jamais été rejeté de ma vie. Tout le monde m’aime, Lou le premier. Ou du moins, c’est ce que je pensais. Je refuse de croire que nos moments à deux sont finis. Son doigt le long de ma colonne vertébrale au petit matin, ses sourires contre mon oreiller, ses mots doux pendant qu’il est en moi…
Tout ça… ça n’existait que dans ma tête ?
Ou suis-je allé trop loin ? J’ai joué, mais à force d’être trop confiant, j’ai perdu. Non, c’est impossible, il bluffe.
– Je n’y crois pas une seule seconde, dis-je en souriant avec insolence. Tu es fou de moi, Lou McAllister. Tu le seras toujours. Je te connais mieux que personne, de tes qualités à tes pires défauts, et je suis le seul sur cette planète à tous les accepter, à tous les aimer. On est faits l’un pour l’autre.
Il plisse le front en secouant la tête, et je peux deviner la pitié qui déforme ses traits.
– Je suis peut-être fait pour toi… mais tu n’es pas fait pour moi, Rory.
Sur ce, il me contourne et part retrouver les autres. Je reste planté là un long moment, tremblant de tous mes membres. Que vient-il de se passer, au juste ? Est-ce que je viens de perdre la seule chose qui a de l’importance dans ma vie ?
« Pour ma part, j’ai des vues sur quelqu’un d’autre. » Je refuse. Il n’a pas pu me remplacer, pas si vite, pas si facilement. À moins… qu’il ne pense toujours à elle ?!
Elle, qui attire encore son regard partout où l’on va.
Elle, qui lui a inspiré des poèmes et des partitions que j’ai déchirés en les trouvant.
Elle, qui me vole ce qui m’appartient sans même essayer.
Je serre les poings et décide de le suivre pour le supplier, même si ça me rend malade. Je vois flou, je vois noir, je vois rouge. Je ne vois que Lou en train de passer les baies vitrées en titubant.
Je le suis dans le jardin, où tout le monde fait la fête. Des gens m’interpellent, mais je n’entends que le son de mon cœur qui martèle contre ma cage thoracique.
Je ne sais pas ce qu’il me prend. J’ai tellement mal que j’étouffe, et je ne sais pas comment faire pour que ça s’arrête.
Alors je fais le premier truc qui me vient en tête : je le pousse. Il glisse sur le rebord de la piscine et tombe dans l’eau, éclaboussant un groupe de filles à côté. Sa tête manque le béton d’un cheveu. Encore un peu, et je le tuais sans faire exprès.
Une douleur enfle dans ma poitrine, prenant toute la place. J’ai besoin d’air. Il faut que je respire, que je parte d’ici, que je me calme.
Je fais demi-tour sous les regards curieux, prêt à fuir, mais soudain j’entends quelque chose goutter sur la terrasse.
– C’est quoi ton problème ?! crache Lou en me bousculant à son tour.
Je me rattrape de peu avant de tomber tête la première. Il a l’air furieux, dégoulinant de partout. Des perles d’eau s’accrochent à ses longs cils et cela me rappelle un jour d’été où l’on s’amusait avec le jet d’arrosage.
Un des rares jours où je peux assurer avoir été heureux.
Lou apparaît dans chacun de ces précieux moments.
Je lui offre un sourire railleur pour cacher les larmes qui menacent de couler. Malheureusement pour lui – ou pour moi –, je suis tellement blessé que mon mode survie s’active par automatisme.
Quand le système tout entier veut se protéger, il ne connaît qu’une technique : l’attaque.
Je m’approche assez pour être sûr que Lou est le seul à m’entendre, pointant un doigt sur son torse :
– Le pire, c’est que j’ai eu pitié de toi ; je pensais faire une bonne action, donner un peu d’attention au petit garçon ni voulu ni aimé de personne, trop lâche pour prendre des décisions tout seul ou ne serait-ce qu’avoir une putain de personnalité.
Il me repousse violemment, les traits déformés par la souffrance. J’ai envie de lui dire que je me déteste aussi, peut-être même plus que lui.
Au lieu de quoi, j’ajoute dans un dernier mensonge éhonté :
– Tu es aussi creux que les autres, Lou. Tu finiras comme ton père : impuissant et coincé dans un mariage avec un gosse raté que tu méprises et une pute san…
Je ne finis jamais ma phrase. Lou m’assène un coup de poing en pleine face. Je savais que ça allait venir, mais j’avoue avoir sous-estimé sa puissance. C’est comme si ma tête se fendait en deux. Je vois des étoiles, l’espace d’une seconde, et vacille sans aucun repère.
Quand ma vue se stabilise, tout le monde nous fixe. En temps normal, j’aurais seulement ri. Je déteste la violence, j’ai toujours trouvé ça d’un commun !
Je préfère les mots qui font mal.
Mais ce soir, je veux faire disparaître ce visage que j’aime tant mais qui me fait me sentir comme une merde. C’est pourquoi je me défends et le frappe à mon tour. Nous luttons avec rage pendant quelques secondes, jusqu’à ce qu’il réussisse à me faire tomber sur le dos. Je n’ai pas assez de force pour retourner la situation.
– Quoi, tu vas me tuer pour avoir parlé de ta petite maman adorée ? dis-je tandis qu’il m’attrape par le col, riant à travers le sang sur mes dents. T’as pas les couilles pour ça, Lou. Tu n’es qu’un lâche, et on le sait tous les deux. C’est pour ça que ton père aurait préféré que tu ne viennes jamais au monde.
C’est le moment où il craque.
Soudain, ses mains enserrent mon cou et je les accueille avec le sourire. Je le mérite. Je veux qu’il me fasse mal, qu’il me punisse, puis qu’il me pardonne.
Une dernière fois.
Sauf que ses doigts appuient de plus en plus fort sur ma trachée, et soudain, je prends peur. Son haleine alcoolisée balaye mes cheveux et une lueur inconnue brille dans ses pupilles dilatées.
Il est drogué. Comment ai-je fait pour ne pas le voir plus tôt ?
Je tente de le repousser, mais il est trop fort. Je commence à manquer d’air. J’essaie de le lui dire, mais je n’arrive pas à ouvrir la bouche pour articuler un mot. Son expression énervée se transforme en douleur et mon cœur se pince devant ses yeux embués de larmes.
J’ai presque envie de le laisser faire.
Finalement, quelqu’un l’attrape par le bras et le soulève de moi. Je respire à nouveau, roulant sur le côté. Je tousse, encore et encore, une main sur mon cou brûlant.
Bordel. Il a vraiment essayé de me tuer, l’enfoiré.
Je me mets à rire, incrédule, tandis que Gideon et Alastair retiennent Lou. Il fixe ses mains tremblantes avec effroi, comme s’il réalisait ce qu’il venait de faire. Des larmes silencieuses coulent sur ses joues. Il est clairement dans un état second.
Putain, mais qui a osé lui donner des pilules, que je le tue ?
– Pourquoi tu me regardes comme ça ? dis-je en me relevant difficilement, conscient des regards et des téléphones portables pointés sur nous. Lou, mon amour… Ce n’est pas la première fois que tu m’étrangles, ni la première fois que j’aime ça.
Il ne m’entend même pas. Je vois dans ses yeux qu’il me déteste autant qu’il regrette ce qu’il vient de faire.
Et je sais que ça ne devrait pas, mais ça me rassure.
Lou McAllister peut dire ce qu’il veut, je sais qu’il m’aime toujours. Je sais qu’on ne finira pas notre vie ensemble, mais je crois que cela me suffit.
Parce qu’il aura été l’amour de la mienne.
– Rory, m’interpelle Alastair, mon cher frère. Tu ferais mieux d’aller te poser dans ton lit, dessoûler un peu…
– Ça te fait plaisir, hein ? je rétorque en rejetant la main qu’il me propose. Me voir humilié devant tout le monde.
Il fronce les sourcils sans comprendre, un peu blessé.
– De quoi tu parles ?
– Du fait que tu me détestes, comme tous les gens ici ! je m’écrie en tendant le bras vers toute l’assemblée gênée. Vous croyez que je ne vous vois pas ? Murmurer dans votre coin, attendre que je trébuche pour me piétiner ? Vous êtes des lâches, tous autant que vous êtes.
– Mec, c’est ton anniversaire, on est censés s’amuser, lance Gideon, qui a lâché l’épaule de Lou.
Quel hypocrite, celui-là. Je ne l’ai jamais aimé. Je secoue la tête dans sa direction, si bien qu’il fuit mon regard avec honte.
– Ne me lance pas sur le sujet, Gideon. T’es qu’un abruti accro au sport et à la coke.
– Rory… je t’en prie, arrête…
Je me tourne vers Skye, ma merveilleuse petite amie, qui semble bouleversée de me voir ainsi. Je tends les bras vers elle, un sourire faux plaqué sur mes lèvres.
– Ah, voilà ma comédienne favorite… qui fait semblant de ne pas savoir que je baise avec mon meilleur ami quand elle a le dos tourné. Qu’on lui donne un Oscar, voyons !
Skye devient livide, humiliée devant tout le monde. Leur expression à tous est si satisfaisante que je n’arrive plus à m’arrêter. Ça fait trop longtemps que je garde tout ça pour moi.
– C’est marrant, vous proclamez valoir mieux mais c’est faux. Vous vous servez tous de moi et vous osez vous plaindre quand je vous rends la monnaie de votre pièce ? Toi tu ne veux que mon argent, toi ma bite, toi ma popularité, et toi… dis-je en me tournant vers mon petit frère, qui réussit à me faire de la peine malgré tout. Toi, tu ne veux jamais rien. C’est le plus triste, je crois. Au moins, les autres ont une personnalité.
Il encaisse sans rien dire, mais je peux voir que ça le touche. Tout est dit et je sais pertinemment qu’ils vont tous me maudire cette nuit, bien au chaud dans leur lit.
– D’ailleurs, la fête est finie ! je hurle pour que tout le monde m’entende. Barrez-vous de chez moi et ne revenez pas ! Sic deinde, quicumque alias transiliet mœnia mia3 !
Je fixe Lou droit dans les yeux en disant ça, traversé d’un dernier espoir, mais il se contente de partir. Je le regarde s’éloigner jusqu’à ce qu’il disparaisse, pris d’une tristesse pleine d’amers regrets.
Je ne peux m’empêcher de savoir en mon cœur que c’est la dernière fois que je le vois.




1. « Pourvu que tu m’aimes », en latin.
2. Citation provenant de la Bible, Genèse 4:9.
3. « Ainsi périsse à l’avenir quiconque franchira mes murailles », en latin.
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LOU
Septembre 2022
– Tu vas plaider coupable.
C’est la première chose que dit Camelia lorsqu’elle s’assied en face de moi. Ce n’est pas une surprise, mais je me suis levé du mauvais pied ce matin. J’ai besoin de nicotine, de café, de quelque chose pour calmer mes nerfs.
– T’as une cigarette ?
Elle cligne des yeux.
– Je ne fume pas.
Je ravale ma déception. Mon avocate a tressé ses cheveux aujourd’hui, si bien qu’ils retombent en une seule natte sur son épaule gauche. Elle porte également un rouge à lèvres burgundy qui lui va bien.
Nous nous défions du regard en silence pendant quelques secondes. Elle ne bat pas en retraite, jamais.
– Je croyais que tu allais me sortir de là ?
– Je n’ai pas précisé quand.
Je laisse échapper un léger rire. Bien joué, O’Brien.
Ce qu’elle ne sait pas, c’est que je n’ai jamais eu l’intention de sortir d’ici. Je n’ai pas accepté qu’elle me défende pour cette raison. Elle n’est qu’un dernier luxe que je m’octroie avant que la sentence ne tombe.
– Pourquoi devrais-je faire ça si je suis innocent ?
Camelia ne répond rien. Je devine qu’elle est toujours furax. La dernière fois qu’on s’est vus, elle m’a reproché de lui avoir caché la bagarre entre Rory et moi.
– Je vais être honnête, continue-t-elle en croisant les mains devant elle. Ça ne s’annonce pas bon du tout. Tout t’accuse. La vidéo, la voiture, tes trous de mémoire, sans parler des substances illégales consommées cette nuit-là…
– Mais personne ne m’a vu faire.
– Il y a ton ADN sur l’arme du crime.
– Parce que je joue sur ce violon tous les jours que Dieu fait. Ce serait plus suspect que mon ADN n’y soit pas, non ?
Elle soupire, parce qu’elle sait que j’ai raison.
– Malheureusement, je n’ai rien qui prouve ton innocence non plus. Je pense que tu auras plus de chances de sortir rapidement en plaidant coupable. J’ai pu négocier avec Charlotte et t’obtenir une peine… plus clémente.
Je me contente de la regarder avec un amusement irrépressible. Elle doit se faire un malin plaisir à m’annoncer la bonne nouvelle !
– Sous quels critères ?
– On va jouer sur le fait que tu as été drogué à ton insu… mais surtout sur la pression psychologique qu’exerçait Rory sur toi et tous ses proches.
Je me raidis automatiquement.
– Rory a un passif de harceleur, poursuit-elle en fuyant mon regard. Son psychologue affirme avoir repéré chez lui une possibilité de trouble de la personnalité narcissique, si ce n’est des tendances sociopathes. Ça ne sera pas difficile de prouver l’abus psychologique sur le long terme. Tout comme les cas de violences conjugales, il y a parfois un moment où la victime craque. Si on peut prouver qu’il te menaçait…
– C’est une blague ?
Elle serre les dents, preuve qu’elle se doutait de ma réaction. Rory, sociopathe ? Et puis quoi encore !
– C’est la seule so…
– Hors de question, je la coupe sèchement. Trouve autre chose. C’est ton job, non ?
Camelia garde son calme. Je ne compte pas plaider coupable pour un crime que je n’ai pas commis, même si une petite voix intérieure me nargue la nuit tombée et insinue le doute dans mon esprit.
Et si je l’avais fait… mais que je n’en avais aucun souvenir ?
Après tout, je n’étais pas dans mon état normal. Je l’ai remarqué après avoir tenté d’étrangler Rory près de la piscine. C’était comme si je n’étais plus moi-même. J’ai regretté d’avoir laissé mes émotions prendre le dessus.
Même s’il a été un énorme connard ce soir-là.
– Rory était loin d’être parfait… mais il ne m’a pas poussé à bout, je reprends d’une voix neutre. Il est mort. Je ne vais pas cracher sur sa tombe avec de tels mensonges.
Un long silence s’ensuit. Finalement, elle acquiesce et change de sujet :
– Pourquoi vous êtes-vous disputés ce soir-là ?
Je soupire en m’adossant contre ma chaise. Je n’ai pas très envie de me confier, aujourd’hui. C’est ennuyeux.
– Qu’est-ce que tu as fait hier soir ?
Camelia lève un sourcil, déroutée par la question.
– Tu veux dire, à part rire machiavéliquement de ton sort en écoutant Imperial March, un verre de vin rouge à la main ? C’est pas tes oignons.
J’esquisse un petit sourire en coin.
– Une réponse pour une question ? Je suis d’humeur joueuse…
Elle y réfléchit quelques secondes. Je sais qu’elle n’a aucune envie de me parler de sa vie, mais la curiosité est son plus gros défaut… et mon meilleur allié.
– J’avais un rencard.
Intéressant. Je passe une main sur mes lèvres, pensif. Je me demande quel genre d’hommes – ou de femmes – elle aime. Les gentils garçons propres sur eux ? Les femmes fatales ? Non, impossible.
Camelia est du genre à fantasmer sur des choses obscures dans le noir de sa chambre, c’est sûr.
– Est-ce que tu en voulais à Rory de t’avoir quitté pour Skye ?
Je reste de marbre malgré la surprise. Alors elle sait pour Rory et moi. Ce n’est pas quelque chose que j’essayais de cacher à tout prix, ni quelque chose dont j’ai honte.
Mais je sais que ce n’est pas à mon avantage dans cette affaire. On blâme toujours le partenaire et l’amant en premier.
– C’est moi qui l’ai quitté, réponds-je en enchaînant aussitôt : Qu’est-ce que tu portais ?
Je m’attends à ce qu’elle m’envoie paître, mais Camelia garde ses yeux rivés sur moi en répondant :
– Une robe en soie kaki ; courte, fines bretelles, talons hauts. Est-ce que tu étais amoureux de lui ?
Joli.
– Oui.
Ma réponse semble la prendre de court. Elle rougit légèrement, ce qui me plaît plus que je ne saurais le dire. Une partie de moi aimerait qu’elle soit jalouse, mais je sais que c’est peine perdue. J’ai une rédemption à entreprendre avant d’espérer une telle chose.
– Est-ce que tu l’as laissé. e te la retirer à la fin de la soirée ?
Je veux voir jusqu’où elle est capable de me laisser aller. Elle me regarde, silencieuse, avant de croiser les jambes. Mon regard descend sur ses cuisses par automatisme.
Elle porte une robe aujourd’hui encore, par-dessus des collants plumetis.
– Non.
– Pourquoi ?
– C’est à mon tour de poser une question, me rappelle-t-elle à l’ordre en faisant tourner son stylo entre ses doigts. Si tu l’aimais, alors pourquoi as-tu essayé de l’étrangler ?
Devrais-je lui dire ? Je suppose que oui, puisqu’elle s’occupe de ma défense. Je sais que ça ne lui servira pas à prouver mon innocence, mais je ressens le besoin d’en parler à quelqu’un. De le dire à voix haute.
Nos derniers moments tournent en boucle dans mon esprit depuis ce soir-là. Je veux qu’ils sortent. Ainsi peut-être feront ils moins mal.
– Deux mois avant, il m’a dit que lui et Skye allaient se fiancer. On s’est engueulés, et j’ai fini par prendre mes distances. Ce qu’on partageait était sympa… mais ça n’aurait jamais marché.
– Ça t’a mis en colère ?
– Non. Mais le soir de son anniversaire, il est venu m’apprendre qu’il me choisissait, dis-je en souriant avec sarcasme. Et ça, ça m’a énervé. J’en avais marre qu’il joue avec mes sentiments en fonction de ses humeurs.
Elle me demande ce que j’ai fait. Les souvenirs m’envahissent et je réprime un frisson d’horreur.
– Je l’ai repoussé, dis-je en haussant une épaule. Je voulais que ce cercle vicieux prenne fin, alors j’ai dit que j’avais tourné la page. Que je ne l’aimais plus.
Camelia ne réussit pas à masquer son étonnement. Je peux presque entendre les nombreuses questions qui lui brûlent la langue, même si elle se retient.
– Je savais que ça n’irait nulle part. Rory était… trop toxique. Rien de sain ne m’attendait dans cette relation, et je ne voulais pas que ça se termine mal entre nous.
Je manque de rire à cette idée. Finalement, c’est bel et bien ce qu’il s’est passé. C’est drôle, comment va la vie.
– Ce n’était pas un homme bien.
Je relève la tête vers elle. Sa bouche est résolument fermée, ses traits sont froids et ses yeux renferment des souvenirs douloureux.
– Toi non plus, ajoute-t-elle doucement, ce qui me vaut un sourire triste.
– Exigo a me non ut optimus par sim sed ut malis melior1…
Nous tombons dans un silence étrange.
– Tu me dois deux questions.
Camelia me jette un regard agacé. Pourtant, elle joue le jeu sans se plaindre. J’aime ça.
– Ce n’est pas allé plus loin parce qu’on ne voulait pas les mêmes choses, avoue-t-elle en posant son menton dans sa paume.
J’incline la tête, me retenant de sourire.
– Je vois. Une dernière : est-ce que tu me détestes ?
– Quoi, je n’ai pas rendu la chose assez claire ?
Elle n’a même pas pris le temps de réfléchir, sa réponse a fusé. Ça ne m’étonne pas, je m’y attendais. Elle a tous les droits de me détester, après ce que j’ai fait. À cause de moi, elle est devenue une paria.
J’ai répandu de nombreuses rumeurs à son sujet. Je l’ai rejetée chaque fois qu’elle m’adressait la parole en lui disant qu’elle ne m’intéressait pas.
En bref, j’ai été la pire des ordures.
– Camelia.
Elle arque un sourcil sans répondre. Je prends un air sérieux et me penche sur la table. Je ne veux pas que l’agent nous entende à travers la porte, c’est pourquoi je murmure :
– Les livres que t’a légués Rory… Fouille-les.
Elle ne s’attendait visiblement pas à ça, car elle plisse le front sans comprendre.
– Pourquoi ?
Je ne peux pas lui faire part de mes soupçons, principalement parce qu’ils ne sont fondés que sur des suppositions.
– Sans vouloir te vexer, Rory ne te portait pas spécialement dans son cœur.
– C’était réciproque.
– Alors pourquoi t’aurait-il donné ce qu’il avait de plus précieux, à toi ? j’insiste en espérant qu’elle comprenne. Ça n’a pas de sens. Il y a forcément un truc… Une explication.
Elle prend un air pensif, et je sais sans avoir à continuer que je la tiens. Je connais Rory comme ma poche. Il ne faisait rien au hasard. Il avait quelque chose derrière la tête.
Et si mes pires craintes se révèlent vraies… c’est plus grave que ce que je pensais.
– Est-ce encore l’un de vos jeux dont je suis la victime ? demande froidement Camelia.
C’est encore un jeu imaginé par Rory, de ça je suis certain. Il les adorait. Il refusait de partir sans être le maître de sa mort. C’est lui qui dictait les règles. Nous n’étions que des pions qu’il manipulait à sa guise, comme aux échecs.
Encore aujourd’hui, alors qu’il n’est plus là, rien n’a changé.
– Tu n’as jamais été une victime, Camelia.
Pas dans le sens qu’elle croit. Aux yeux de Rory, elle était une rivale, une menace… mais pas une victime.
– Tu ne comprends toujours pas ?
Elle me regarde, le front plissé. Les mots de Rory me reviennent en tête et je serre la mâchoire.
« Et enfin, Camelia : je sais que tu as toujours voulu faire partie des nôtres, et c’est désormais chose faite. Bienvenue dans le jeu, Sherlock. »
– Tu es la clef, Camelia.
J’en suis certain. C’est fou de penser que Rory ait pu faire de sa propre mort un jeu, mais c’est l’explication la plus sensée. Camelia doit m’aider à tout découvrir.
– Rory a décidé que cette fois tu serais l’une des joueuses… Si ce n’est la pièce maîtresse de l’échiquier.




1. « J’exige de moi-même de ne pas être l’égal du meilleur, mais meilleur que le mauvais. » Sénèque.
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Camelia
Septembre 2022
– Tu es nerveuse ? Tes cuisses tremblent.
C’est le premier jour de ton procès, tu devrais être plus nerveux encore !
Je tourne la tête vers Lou, assis à côté de moi dans la salle du tribunal. Il a l’air tranquille, même si j’ai remarqué qu’il évitait de regarder à sa gauche… où ses amis sont installés.
– Concentre-toi et arrête de regarder mes cuisses, dis-je tout bas en rangeant mes documents devant moi.
– Désolé, c’est trop tentant. Tu portes un nouveau tailleur ? insiste-t-il en jetant un œil à ma veste marron rentrée dans mon pantalon taille haute.
Le voilà, son mécanisme de défense. Chaque fois que Lou est angoissé ou mal à l’aise, il utilise la séduction comme excuse. J’ai fini par le comprendre, aussi je ne m’en formalise plus. Au contraire, j’ai fini par en jouer en espérant le déstabiliser à mon tour.
– Tais-toi avant que je te fasse taire, je siffle entre mes dents serrées.
– Promesses, promesses…
Nous sommes interrompus par Charlotte, fort heureusement, qui prend place à mon côté.
Nous avons déjà plaidé non coupable, à la demande irrévocable de Lou. Je lui ai fait lire son dossier de divulgation plusieurs fois, qui contient tous les renseignements que la police et la Couronne ont accumulés contre lui.
Je lui ai bien fait comprendre ce qu’il encourt, mais Lou s’en fiche.
Nous voici donc devant le juge. L’atmosphère est à couper au couteau. Je sens le regard pesant d’Alastair dans la salle, fixé sur l’accusé à côté de moi.
Skye m’accorde un hochement de tête de loin, assise entre Alastair et Gideon. Je l’ignore. On n’est pas amies.
– N’oublie pas, je murmure à l’oreille de Lou. Quoi qu’il se passe, ne réagis pas. Si tu veux dire quelque chose, consulte-moi d’abord.
Je lui glisse un stylo et une feuille de papier, sur laquelle il pourra m’écrire s’il en ressent le besoin. Il ne les regarde même pas. M’a-t-il entendue ?
Je n’ai pas le temps de lui poser la question, le juge s’installe et nous devons nous lever. Je me tiens droite, prête à faire de mon mieux. Charlotte commence, vêtue d’un tailleur blanc tout neuf. Des témoins et des proches de Rory sont appelés à la barre pour relater les faits et certifier sa bonne moralité.
Que des mensonges.
– Diriez-vous de l’accusé que c’est un homme violent ? demande-t-elle à Skye.
– Pas du tout, affirme celle-ci en souriant à Lou. Il serait incapable de faire une chose pareille.
Lou ne lui rend pas son sourire. Il ne la regarde même pas, à dire vrai. Il semble perdu dans ses pensées.
– Avez-vous revu l’accusé après la bagarre ?
– Pas avant longtemps, répond Alastair d’une voix éraillée, comme s’il n’avait pas parlé depuis des jours. Rory non plus. J’en ai déduit qu’ils s’étaient éclipsés pour se réconcilier.
Je note tout sur une feuille, le cerveau en ébullition.
– Y avait-il des disputes ou des tensions au sein de votre groupe d’amis ?
– Pas vraiment, dit Gideon en haussant les épaules. On se chamaillait, comme tout le monde, mais rien de sérieux. Je suis sûr que c’était un accident.
On leur pose la même question à tous : « Est-ce que vous aviez des raisons d’en vouloir à la victime ? »
Chacun d’entre eux secoue la tête en répondant la même chose :
– Non. J’étais amoureuse de lui… On allait se marier.
– Non. C’était l’un de mes meilleurs amis, ainsi que mon associé. Je le respectais trop.
– On avait des différends, mais il restait mon frère… la seule personne que j’aie vraiment aimée.
Ils sont interrogés tour à tour. Les versions se répètent, à quelques détails près. Lou reste de marbre tout du long. Quand je le vois gribouiller quelque chose sur un papier, je pense soudain qu’il a une idée, une objection, un truc.
Mais je le fusille du regard en lisant ce qu’il a écrit : J’ai envie de fumer. Ça finit quand ?
Cet homme doit être sacrément dérangé pour ne pas prendre la situation au sérieux. Finalement, l’accusé est appelé à la barre pour témoigner.
– Mon client a une réputation de jeune homme sans problèmes, silencieux et discret, affirme Charlotte haut et fort, debout face aux jurés. Violoniste de talent, son seul crime a été de fréquenter un homme connu pour ses tendances perverses narcissiques. Cette fameuse dispute le soir du meurtre n’est pas anodine, mais le résultat de plusieurs années de silence et de souffrance.
Oh non. Je me mords la joue, frustrée.
– En effet, mon client subissait la pression constante de son bourreau, continue-t-elle. Rory Cavendish était un jeune homme intelligent qui avait tendance à harceler les plus faibles, mais aussi ses propres amis.
Les poings de Lou se serrent et il roule des yeux sans rien dire, l’air blasé.
– Monsieur McAllister, vous sentiez-vous poussé à bout ?
Lou s’approche du micro, en apparence calme. Ses yeux lancent des flammes.
– Non. Rory n’était gentil qu’avec une personne, et c’était moi.
Je ferme les yeux, agacée. Charlotte n’aurait pas dû insister… Lou va démentir, c’est sûr, ne serait-ce que pour nous punir.
– Selon vous, votre relation avec la victime était-elle saine ?
– Je ne suis pas psychologue.
– Je reformule ma question : pensez-vous qu’il a profité de vos sentiments amoureux afin de vous faire du mal ? Ce soir-là, avez-vous craqué sous le poids de la pression accumulée par les années…
– Pertinence ? lance l’accusation, qui s’est levée de son siège. L’accusé a déjà plaidé non coupable. Son avocate sous-entend-elle que l’accusé est coupable ?
– Je ne parle pas du meurtre, mais de la dispute filmée plus tôt. J’évalue l’état psychologique de mon client lorsqu’il…
– De toute évidence, il n’était pas sous une quelconque emprise psychologique. Il le dit lui-même.
Charlotte hoche la tête, murmurant un « Oui, monsieur le Juge » hypocrite. Elle continue d’interroger Lou sur la soirée, insistant cette fois sur le fait qu’aucune preuve ne l’incrimine avec une totale certitude.
L’accusation ne laisse aucun répit à Lou. On lui demande pourquoi il a voulu l’étrangler, pourquoi il conduisait la voiture qui a servi au meurtre, pourquoi Rory l’a appelé plusieurs fois juste avant de mourir…
Lou semble désabusé. Comme s’il s’ennuyait.
Un médecin légiste vient faire le résumé des blessures infligées sur le corps de Rory : une accumulation de traumatismes crâniens sur une courte durée, des traces de strangulation sur son cou, plusieurs hématomes sur le corps, et deux côtes cassées. Nous sommes forcés de voir les photos de l’autopsie, vue difficile à laquelle Lou se dérobe très vite en serrant les dents.
Même moi, qui détestais cet homme, je ne réussis pas à supporter la vue de ses yeux clos à jamais et de son visage défiguré.
– La victime a de toute évidence été sauvagement battue avant de succomber à ses blessures, confirme-t-il. Nous notons également qu’elle a été brutalement renversée par la voiture de l’accusé. Elle est décédée peu après d’une hémorragie cérébrale, à la suite de nombreuses commotions.
Au bout de quelques heures, nous sommes enfin libérés. La salle se vide peu à peu. Charlotte se penche vers nous pour s’assurer que seuls Lou et moi l’entendons siffler :
– Aucun d’eux ne vous croit !
Lou la regarde fixement sans rien ajouter, l’air de dire : « Et alors ? » Deux agents s’approchent pour le prendre par les bras, prêts à le ramener avec eux. Je ressens une pointe de frustration à l’idée qu’il se laisse faire de la sorte.
Ce n’est pas ce que j’avais en tête. Je pensais qu’il ferait tout pour se défendre. Qu’il se battrait de toutes ses forces.
Pourquoi suis-je si agacée que ce ne soit pas le cas ?
– Ça ne te fait pas peur ? je demande tout bas.
J’ai envie qu’il ait peur. Pourquoi rien ne réussit à le secouer, bon sang ?! Quelle est sa faiblesse ? Est-ce que son esprit a cessé de vivre en même temps que Rory ?
Lou ne répond pas. Au lieu de ça, il se laisse faire et insiste une dernière fois :
– Fouille les livres, Camelia.
[image: ]
Évidemment, c’est ce que je fais.
À peine rentrée chez moi ce soir-là, j’attache mes cheveux en chignon et feuillette les livres que j’ai déjà empilés contre les murs. Cela me prend bien une heure. Résultat : rien. Je ne sais pas ce que Lou s’attend à trouver, mais de toute évidence, il a surestimé Rory.
Je me pose avec un verre de cidre, le cerveau en ébullition.
« Tu es la clef, Camelia. »
La clef de quoi ? D’un trésor… ou d’un secret ? Et s’il se trompait ? Pour autant que je sache, Rory se moque de nous une dernière fois, rien de plus.
« Bienvenue dans le jeu, Sherlock. »
Sherlock. M’a-t-il appelée comme ça parce qu’il connaissait mon penchant pour les enquêtes ? Est-ce un simple surnom… ou un indice ? Avec lui, je ne sais plus.
Je ressors la lettre de mon sac à main et la lis pour la douzième fois déjà. Je ne sais même pas ce que je cherche.
Quand il s’agit d’un meurtre, il n’est jamais méchant d’expliquer ce qu’était la victime. C’est absolument nécessaire. La personnalité de la victime est la cause directe de bien des meurtres…
Et comme tu le sais, j’étais le pire des connards.
Ces mots me semblent familiers. Je suis persuadée de les avoir déjà entendus quelque part, mais où ? Et par qui ?
Ou peut-être… que je l’ai déjà lue, et non entendue ! Je me répète la citation encore et encore, les méninges en feu. Cela provient forcément d’un thriller ou d’un roman policier que je possède, mais lequel ?
Mary Higgins Clark ? Arthur Conan Doyle ? Patricia Highsmith ?
Je fouille les livres un à un, prise dans une frénésie qui fait battre mon cœur plus fort. Puis je me rappelle qu’on est au vingt et unième siècle et que Google existe. Alors je me lance sur mon ordinateur et tape la citation dans la barre de recherche.
– Mais bien sûr ! je m’écrie en me maudissant d’avoir pu oublier. Mon bon vieux Hercule Poirot, pardonne ma mémoire défaillante…
C’est bel et bien la reine Agatha Christie qui a écrit cette citation dans Hallowe’en Party. Je fouille à nouveau, cette fois à la recherche de cet exemplaire. Je le trouve entre deux recueils d’Oscar Wilde, vieux et poussiéreux.
Je m’assieds sur le sol et feuillette les pages à toute vitesse, galvanisée par l’adrénaline.
Rien.
Pas un mot, pas un marque-page ni un Post-it. Je n’ai jamais connu une telle déception.
– C’est une blague ?
Ai-je perdu la tête ? Peut-être a-t-il simplement cité Agatha Christie pour frimer, et non pour laisser un indice quelconque. Je réfléchis trop.
Pourtant je refuse d’abandonner, c’est pourquoi je décide de le relire. Après tout, qu’est-ce que j’y perds ? Peut-être qu’un message secret se cache dans l’histoire… Ou alors il est possible que de la combinaison de nos lettres résulte un unique indice.
J’ai besoin de savoir ce que disent les autres. Je me promets de poser la question à Lou la prochaine fois qu’on se voit, puis j’envoie un message à Skye.
Est-ce que ça te dérangerait de m’envoyer ce que Rory a écrit dans ta lettre ?
Pourquoi ?
Par curiosité.

Je suppose qu’elle y réfléchit, car je ne reçois sa réponse que dix minutes après. Il s’agit d’une photo de la lettre, sur laquelle est inscrite… une énigme.
« Tu ne peux ni me voir, ni me sentir, ni m’entendre, et encore moins me combattre. Ainsi, je te suis fatal à tous les coups. Qui suis-je ? »
Étrange. Je m’attendais à des adieux, peut-être même à des excuses, voire des reproches. Mais il faut croire que Lou a raison : Rory continue de jouer, même dans l’au-delà. Et il nous emmène avec lui, comme des marionnettes.
Est-ce que tu as trouvé la réponse ?
Non, et je n’ai pas l’intention de chercher.

Je comprends, même si l’enquêtrice en moi refuse d’abandonner. C’est beaucoup trop stimulant pour ne rien faire.
C’est pourquoi je passe les heures suivantes à lire, seulement éclairée par ma lampe de chevet et une bougie usée. Il pleut à verse dehors, mais cela m’apaise.
Je m’endors vers trois heures du matin, bercée par les branches d’arbres frappant contre le carreau de ma fenêtre.
[image: ]
Deux jours plus tard, je suis dans la file du Starbucks quand je reçois un appel de Charlotte.
– On a un problème, dit-elle de but en blanc. Il faut que tu viennes.
– Là tout de suite ? dis-je en récupérant mon Iced Latte, prête à me rendre à la fac malgré le temps gris et la fatigue. Pourquoi, t’es où ?
– À l’hôpital.
Je me raidis, paniquée. Je m’apprête à lui demander si elle va bien, craignant pour la vie de son bébé, mais elle me devance d’une voix ferme :
– Lou a été emmené d’urgence durant la nuit. Un autre détenu a essayé de le tuer.
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LOU
Septembre 2022
Se faire poignarder fait un mal de chien.
Stewart ne m’a pas raté cette fois, l’enfoiré. Dieu merci, il n’a pas eu le temps de m’enlever mon petit orteil comme promis ; c’est que j’y tiens un peu quand même. Ses hommes m’ont juste attrapé par surprise dans les douches – très classe – pour lui permettre de me frapper au ventre.
Je ne connais même pas la raison de cette attaque surprise. J’ai pourtant été sage, cette semaine. Kenny avait raison, j’aurais dû me rapprocher du gang de crétins.
Un garde m’a trouvé agonisant par terre avec une main sur ma plaie, à poil, l’eau de la douche virant au rouge. Plusieurs types sont passés à côté en soupirant, puis ils m’ont enjambé comme si de rien n’était.
Je suppose qu’ils ont l’habitude.
J’ai perdu connaissance dans l’ambulance, menotté à la civière, et j’ai bien cru que c’était la fin. Que j’allais mourir sans avoir demandé pardon ni m’être lavé de mes péchés.
– Sur une échelle de 0 à 10, à combien est la douleur ? demande l’infirmière debout près de mon lit.
Je suis encore un peu groggy par la morphine, mais ça va mieux. Je suis en vie.
Malgré le soulagement, je n’ai pas envie de retourner à la prison, pas encore. J’ai trop peur de ce qui m’attend, je l’avoue. Je ne suis pas de taille.
– 9, mens-je dans une grimace qui ne réussit pas à la convaincre.
– C’est une blessure superficielle. Vous allez vous en remettre, dit-elle en sortant de la pièce, l’air blasé.
Celle-ci est gardée par deux policiers armés censés s’assurer que je ne m’enfuis pas. Je ne vois pas où je pourrais aller de toute façon, puisque je suis menotté à mon lit avec un trou dans le corps.
Je soupire en fermant les yeux, le visage tourné vers le plafond. Je n’aurais jamais pensé que me retrouver à l’hôpital serait aujourd’hui un luxe… Mais rester seul dans une grande pièce, allongé sur un lit confortable, me fait un bien fou.
Ma chambre et mes vêtements me manquent.
Je me demande si mes parents ont été prévenus de l’attaque. Je parie que mon père s’en fiche. Il regrettera d’apprendre que Stewart m’a raté, sans aucun doute. Peut-être est-ce lui qui l’a payé, qui sait ?
« Tu es trop dur avec ton vieux père », disait toujours Rory. C’était facile pour lui. Mon père le préférait à moi. Tout le monde préférait Rory, de toute façon. Ça ne me touchait pas, pas vraiment. Mais je comprendrais qu’il puisse m’en vouloir d’avoir tué le fils qu’il aurait aimé avoir à ma place.
J’entends soudain quelqu’un toquer à ma porte. Je ferme les yeux et fais semblant de dormir juste avant que celle-ci ne s’ouvre. Je n’ai envie de voir personne.
Je patiente de longues secondes, espérant qu’il ou elle parte. Une présence insistante se fait ressentir à mon chevet. Une chaleur familière, un souffle lent sur mes joues… Ce n’est pas mon infirmière, ça.
Soudain, je sens des doigts froids contre mon front, puis sur mes paupières closes. C’est un toucher inconnu mais que je reconnais comme s’il s’était déjà imprimé mille fois sur ma peau. Son délicieux parfum me chatouille les narines et suffit à me donner raison.
Elle est venue.
Ma main droite se pose sur son poignet tandis que mes yeux s’ouvrent sur le visage surpris de Camelia.
– Qu’est-ce que tu fais là ? je souffle doucement.
La voilà prise en flagrant délit. À quoi pensait-elle en contemplant mon beau visage ? Je meurs d’envie de poser la question, mais je sais qu’elle se renfermerait. Camelia déteste qu’on la confronte à ses faiblesses.
– Charlotte m’a appelée et…
– Tu t’inquiétais pour moi ? m’enquiers-je dans un sourire.
Un infime espoir naît au creux de mon estomac, mais Camelia le tue aussitôt en ricanant. Je la laisse reprendre possession de son poignet, déçu.
– Je venais plutôt m’assurer qu’ils ne t’avaient pas raté.
– Cache ta déception.
– Tu es un investissement pour moi, m’explique-t-elle alors. Évidemment que je ne veux pas que tu meures. S’il y a bien quelqu’un qui a le droit de te tuer, c’est moi. Personne d’autre.
N’importe qui penserait qu’elle plaisante, mais je la connais assez maintenant pour savoir qu’elle est très sérieuse. J’ai encore du mal à comprendre pourquoi elle veut que je lui appartienne à ce point…
Mais je suis prêt à me laisser faire.
Camelia saisit le tabouret à côté pour s’asseoir et envoyer un message sur son téléphone, probablement à Charlotte. Celle-ci est passée plus tôt, mais elle n’est pas restée longtemps. Elle ne m’aime pas beaucoup, je crois.
– Bon. Que s’est-il passé ? demande Camelia avec ennui.
– Une réponse pour une question.
Elle pousse un profond soupir, une main sur sa tempe, et je résiste à l’envie de sourire. J’aime la taquiner… ne serait-ce que pour avoir le droit à sa moue boudeuse.
– Ils m’ont attaqué pendant que je prenais ma douche, comme des sauvages. Je suis resté par terre un long moment avant qu’on me trouve, tout nu… C’était humiliant.
– De toute évidence pas assez, si tu trouves encore la force de plaisanter.
Si elle pense que c’est la chose la plus humiliante qui me soit arrivée dans ma vie, elle ne connaît pas bien mon père.
– Tu n’es pas censée être en cours ? je la questionne à mon tour, scrutant sa tenue des pieds à la tête.
Elle est habillée de manière moins conventionnelle, loin des tailleurs et des talons hauts. La voir en jupe droite à carreaux et pull sans manches par-dessus une chemise me rappelle l’époque du lycée. Ça fait très « étudiante vintage ».
– Arrête.
J’arque un sourcil interrogateur.
– De faire comme si l’on était amis, précise-t-elle.
En effet, nous ne sommes pas amis, nous ne l’avons jamais été. Pas même quand elle a fait partie de notre bande pendant presque un mois. Pas même quand je lui souriais à l’autre bout de la bibliothèque. Pas même quand elle m’observait répéter sur mon violon tôt le matin, un air hypnotique sur son visage…
Encore moins quand nous partagions le même manuel de Littérature en cours, son coude effleurant le mien.
Tout simplement parce que je n’ai jamais voulu n’être qu’un ami pour elle.
– Tu n’as pas répondu à la question.
– J’ai séché, avoue Camelia en rangeant son portable. Qu’est-ce que t’as fait pour les provoquer ?
Je la regarde, la bouche entrouverte, mais elle se contente de hausser un sourcil entendu, l’air de dire : « Crache le morceau. »
– C’est moi qui ai été attaqué, je te rappelle. Je rêve où tu es en train de blâmer la victime ?
Elle m’offre un regard implacable, preuve que mes paroles ne l’atteignent pas.
– Je te connais : tu as le don d’énerver beaucoup de gens, moi la première. Ce sont probablement eux les victimes, dans cette histoire.
J’éclate de rire en laissant ma tête retomber sur mon oreiller. Alors ça, c’est la meilleure ! Cela dit, elle n’a pas totalement tort. Je ne suis pas une victime, dans aucune histoire d’ailleurs. Je ne lui en veux pas d’avoir zéro empathie me concernant.
Ma vie est vouée à l’échec. Mon père a raison, je n’étais pas destiné à venir au monde. Je bouleverse le destin de tout le monde autour de moi, et jamais de façon positive.
Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
– Pour de vrai… Est-ce que tu es en danger, là-bas ? Si oui, Charlotte peut demander que tu sois transféré.
– « En danger » ? Je suis entouré de criminels jour et nuit, Camelia. Précise.
– Laisse tomber. En tout cas, j’espère que c’est bien douloureux, dit-elle en se relevant, prête à partir.
Va-t-elle déjà m’abandonner à mon sort ?
– Désolé de te décevoir, ce n’est pas aujourd’hui que tu me verras supplier et pleurer comme un bébé.
Elle secoue la tête en attachant ses cheveux en une queue-de-cheval haute, l’élastique coincé entre ses lèvres roses. Je remarque qu’elle a oublié une mèche dans sa nuque. Je veux tendre la main vers elle, mais ma menotte m’empêche de l’atteindre.
– Peut-être que ça t’apprendra à rester sage.
– Je n’ai pas l’intention de retourner là-bas, Camelia.
Un policier débarque à son tour, faisant tourner un jeu de clefs autour de son doigt. Il est sûrement là pour s’assurer que Camelia va bien, ou pour l’escorter.
– Tu n’as pas le choix, dit mon avocate en faisant passer la sangle de son sac autour de son épaule, prête à partir.
Soudain, mon sang ne fait qu’un tour.
Elle va me détester jusqu’à la fin de nos jours, c’est sûr.
Je ne me laisse pas le temps de réfléchir et prends ma décision avant de changer d’avis. J’observe Camelia, le cœur battant et le poing serré, avant de murmurer :
– Je suis désolé.
Elle n’a pas le temps de réagir. La seconde d’après, je passe mon bras libre autour de son cou et l’attire violemment à moi. De ma main menottée, je la menace d’un scalpel, la lame pointant contre son cou.
Le policier fait un mouvement urgent vers son arme, mais je suis plus rapide :
– Bouge et je l’égorge.
Je sens Camelia trembler en silence sous mon emprise. La pointe du scalpel contre sa peau l’oblige à rester immobile. J’ai réussi à récupérer l’objet dans la panique de cette nuit, quand ils essayaient d’estimer la gravité de ma blessure. Je n’étais pas sûr d’avoir l’occasion de m’en servir, mais Camelia est un ange tombé du ciel.
Le policier reste pétrifié sur place, une main en suspens au-dessus de son arme. Je n’ai pas besoin de lui dire de se taire, il sait très bien ce que je ferai s’il ouvre la bouche pour prévenir ses copains.
– Démenotte-moi. En silence.
– Tu vas le regretter si tu fais ça, dit-il sur un ton menaçant.
Je lui souris en lui ordonnant de se dépêcher. Je ne connais pas la suite de mon plan, je suis en improvisation totale. Je sais aussi ce que j’encours si je me fais prendre en train de m’évader, mais si je retourne en prison…
Je risque d’y perdre la vie.
Je pensais que c’était ce que je voulais, mais c’est faux. Je ne suis pas assez courageux pour vouloir mourir. Je suis un enfoiré qui souhaite survivre plus que tout. Et Camelia a beau me promettre la liberté, je n’arrive pas à la croire.
Le policier fait un pas dans notre direction, mais je l’arrête aussitôt. Je ne suis pas aussi idiot qu’il le croit.
– Reste où tu es. Lance les clefs.
Il serre les dents et s’exécute. Je fais signe à Camelia de me démenotter.
– Ne fais pas de bêtise et tout ira bien, d’accord ? je lui murmure à l’oreille.
Je sais qu’elle a peur, même si elle le cache à merveille.
– Va te faire foutre, crache-t-elle entre ses dents serrées.
Elle obtempère, devant s’y prendre à deux fois à cause de ses mains tremblantes. Je lâche un soupir soulagé en sentant mes liens retomber sur le lit. J’en profite pour retirer ma perfusion et me lever difficilement.
Je grimace de douleur en sentant les points encore récents sur mon ventre. Camelia est toujours prisonnière de mon bras, son dos contre mon torse.
Je suis nu sous ma blouse, ce qui ne m’arrange pas.
– Menotte-toi à ma place, dis-je à l’intention du policier. Oh, et passe-moi ton arme. J’en ai besoin.
– Pardon ? s’offusque-t-il.
– Je t’aurais bien demandé ton pantalon, mais je suis à court de temps. Dépêche.
J’appuie sur la lame pour lui faire comprendre que je suis sérieux. Une goutte de sang coule le long du cou de Camelia, et c’est ce qui le décide.
Je m’en veux aussitôt, mais mes excuses meurent sur ma langue.
– Ne vous en faites pas, Mademoiselle, la rassure-t-il en rendant son arme. Il ne vous arrivera rien. Tout va bien se passer, OK ?
Je laisse échapper un petit rire, tournant la tête vers Camelia. Mon souffle lèche sa joue tandis que je chuchote :
– Tu entends ça ? Il te prend pour une demoiselle en détresse. C’est mignon.
S’il savait ! Je ne suis pas certain que Camelia ait besoin d’être sauvée. Au fond, j’espère qu’elle sait que je ne compte en aucun cas la blesser.
Il se menotte pendant que je me dirige vers la porte. Cette fois, c’est un pistolet qui est braqué contre la tête de Camelia. Elle me suit sans se débattre, la respiration courte et les yeux fermés.
Je comprends, trop tard, qu’elle commence à faire une crise de panique. Putain.
– Respire, lui dis-je tout bas en posant une main apaisante sur son ventre. Pousse ma main avec ton ventre. Inspire… expire… Ça va aller.
– Je te ferai payer cher pour ça, McAllister, dit-elle en essayant de se calmer. Tu as intérêt à bien te cacher… parce que si je te retrouve, je te tue.
J’aime quand elle parle à mon cœur. Je souris contre sa joue et lui offre mon petit doigt.
– Tu promets ?
Elle m’ignore. C’est l’adrénaline seulement qui me donne le courage d’ouvrir la porte. Le flic restant qui monte la garde se retourne et se fige en nous voyant.
– Pas un geste, dis-je d’un doigt sur la gâchette. Pose ton arme et ton talkie-walkie par terre… doucement.
Il soupire et obéit en apercevant le visage de Camelia. Je ne la vois pas, mais je peux très bien imaginer son expression meurtrière. J’espère qu’elle ne pleure pas.
Finalement, je suis bien content qu’elle me tourne le dos.
Je lui ordonne de ramasser le pistolet, puis d’écraser la radio avec son talon, ce qu’elle fait. J’ai de la chance d’être dans un couloir interdit au public à cause de mon statut de détenu.
Il n’y a personne d’autre pour l’instant, mais ça ne saurait tarder. Je ne suis pas à l’abri qu’un médecin débarque.
– Un cache-cache, ça vous dit ? Rentre dans la pièce et compte jusqu’à 200. Si je vous aperçois avant ça, je tue le premier venu sans hésiter.
Le type m’insulte dans sa barbe, mais je lui fais signe d’obéir sans discuter. Je ferme à clef derrière lui, même si ça ne les retiendra qu’un moment.
En même temps, Camelia et moi reculons ensemble. Elle me marche sur les pieds ce faisant.
– Tu sais où est la sortie, par hasard ?
– Tu n’arriveras jamais jusqu’à la sortie, espèce de crétin !
– Ne nous sous-estime pas, Camelia. On forme une belle équipe, toi et moi.
Je lui prends l’arme qu’elle tient et la jette dans un chariot rempli de linge. Une seule me suffit.
– Viens, dis-je en prenant sa main.
Je cache le pistolet dans le manteau de Camelia, collée à moi, tandis que nous marchons à grandes enjambées. J’ai toujours les fesses à l’air, mais personne ne fait vraiment attention à nous. Pour l’instant.
– Excusez-moi, vous avez besoin d’aide ?
Je me tourne vers le médecin débordé qui nous fixe d’un air inquiet. Et merde. Je m’apprête à répondre lorsque Camelia me devance, la voix étonnamment calme :
– C’est mon frère. Je le sors, il a besoin d’air.
– Vous devriez appeler son infirmière, ou au moins l’asseoir dans un fauteuil… Tenez.
Justement, il y a un fauteuil roulant près de l’accueil de l’étage. Je m’assieds dedans, recouvrant mes genoux d’une couverture en laine posée dessus, et le remercie.
Je n’ai pas une seconde à perdre. D’une minute à l’autre, les policiers vont défoncer la porte de la chambre et prévenir tout le monde.
– Est-ce que vous pouvez me donner votre nom ? Je vais… dit le médecin avant d’être coupé par son bipeur. Merde. Je dois y aller mais ne bougez pas, je vous envoie quelqu’un !
Bah bien sûr ! À peine a-t-il tourné au coin d’un couloir que Camelia me pousse vers l’ascenseur à toute vitesse.
Mes mains sont moites sous la couverture, serrées autour de l’arme à feu. Lorsque nous arrivons au rez-de-chaussée, il y a tellement de gens que personne ne fait vraiment attention à nous. Je remarque un camion de police garé devant l’entrée principale, ainsi que trois hommes en train de plaisanter autour d’une clope.
– Bordel, bordel, bordel, lâche Camelia sans s’arrêter pour autant.
– Ça va aller. Continue, ne t’arrête pas.
Je ne suis même pas sûr que ce soit vrai. Il suffit que l’un d’eux nous suspecte pour que ce soit fini. Je n’ai pas envie d’avoir à sortir mon arme…
Je me sens incapable de tuer quelqu’un, ni même de tirer en l’air. Si je suis pris, je sais que je perdrai.
Nous passons les portes vers les jardins extérieurs en même temps qu’une famille. Mon cœur bat à tout rompre. Les policiers ne nous accordent pas un seul regard, agacés par la mère qui engueule son fils et le frappe sur les fesses.
Encore quelques mètres.
J’entends tout à coup un cri loin derrière moi.
– Cours, dit Camelia de but en blanc.
Je lève la tête vers elle et suis son regard, rivé sur un point au-dessus de son épaule. L’un des flics que j’ai laissés là-haut court à travers le hall de l’hôpital, hurlant à ses collègues que je me suis échappé.
Je me relève en vitesse, laissant tomber la couverture par terre. J’ai quelques précieuses minutes d’avance sur eux.
– N’oublie pas de me détester, OK ? dis-je en déposant un baiser rapide sur la joue de Camelia, pour lequel elle me haïra plus tard.
Je l’abandonne sur le trottoir et cours…
… en priant pour que personne ne me tire dans le dos.
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Camelia
Septembre 2022
Lou est désormais un meurtrier en cavale.
Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait fait ça – et que je l’aie aidé ! Je ne sais pas si je dois le maudire de m’avoir utilisée comme otage ou l’admirer pour son imprudence. Pour une fois, il n’a pas été lâche, bien au contraire.
Je crois que je le respecte un peu plus pour cela.
– Je n’ai aucune idée d’où il est allé, ai-je répété aux enquêteurs pendant qu’une infirmière nettoyait ma plaie au cou.
J’ai vraiment cru qu’ils allaient l’avoir. Il était seul, blessé, sans moyen de transport… Comment a-t-il réussi à leur échapper si vite ? C’est un miracle.
– S’il vous contacte, appelez-nous directement.
J’ai promis sans vraiment le penser, puis je suis rentrée chez moi pour prévenir Charlotte. Je n’ai raconté ce qu’il s’est passé à personne d’autre, pas même à mon père ou à mes amies. Mes parents sont venus à l’appartement pour s’assurer que j’allais bien, morts d’inquiétude. Depuis, j’ai le droit à un message de mon père chaque matin.
Ça fait deux jours.
La police est sur tous les fronts. Où que Lou soit, j’espère pour lui qu’il a l’intention d’y rester caché.
Aujourd’hui, je rentre chez moi après une longue journée de cours. Assise dans le bus, je reprends ma lecture de Hallowe’en Party, que j’ai délaissée après tout ce qu’il s’est passé récemment. J’en suis déjà à la moitié, mais rien ne m’a encore sauté aux yeux.
C’est une perte de temps. Je tourne une nouvelle page en bâillant et soudain… je me fige. Mes yeux tombent sur une lettre entourée au stylo, un M majuscule.
Qu’est-ce que…
Je scanne la double page du regard et mon cœur s’accélère lorsque je remarque que d’autres lettres subissent le même sort.
C’est subtil, trop pour que je l’aperçoive simplement en feuilletant le livre. Je sors mon téléphone de mon sac à la hâte, et je tape toutes les lettres les unes après les autres :
M, O, N, U, M, E, N, T, D, U, G, A, L, D, S, T, E, W, A, R, T.
Oh bordel. Il ne me faut pas longtemps pour comprendre qu’il s’agit d’un lieu : le Dugald Stewart Monument, soit le mémorial du philosophe du même nom, ici à Édimbourg, situé sur Calton Hill.
Lou avait raison ! Il y a bel et bien des indices laissés par Rory… à mon intention. Il s’agit d’une chasse aux énigmes. Une enquête dont il est le narrateur et l’instigateur. Devrais-je y aller tout de suite ? Le sang fuse plus vite dans mes veines sous l’excitation de ma trouvaille, malheureusement le bus arrive à mon arrêt.
Je décide donc que j’irai demain, quand il fera jour. Je n’aime pas me balader dans les rues d’Édimbourg une fois le soleil couché, même si Cockburn Street est d’ordinaire toujours fréquentée.
Surtout avec un potentiel meurtrier en liberté… je pense ironiquement en entrant la clef dans la serrure de ma porte. J’ai oublié mon parapluie en partant ce matin, si bien que mes cheveux dégoulinent sur le plancher.
L’appartement est plongé dans l’obscurité, seulement éclairé par les lampadaires extérieurs.
Je retire mes bottes et les jette par terre dans un bruit sourd, épuisée. Mon loft est spacieux, ouvert sur une cuisine équipée. J’ouvre le frigo pour me servir à boire lorsque je suis envahie d’un mauvais pressentiment.
Je m’immobilise. Quelque chose cloche. Mon cœur se met à battre plus fort dans ma poitrine, mais je ne laisse rien paraître en surface.
Il y a quelqu’un chez moi.
Ce n’est absolument pas rationnel, mais je le sais au plus profond de moi. Je sens un regard peser sur mes omoplates. Je ferme le frigo et me rapproche de l’évier, où reposent les couverts encore sales de la veille.
Mon téléphone portable est fourré au fond de mon sac à main. Impossible d’arriver à appeler quelqu’un avant qu’iel me saute dessus. Je n’ose même pas me retourner de peur de ce que je vais y trouver.
Soudain, je lève les yeux et aperçois une ombre contre le mur qui me fait face. Je tremble, tandis que la silhouette s’approche dangereusement dans mon dos.
Mon premier réflexe est de saisir un couteau dans l’évier, le second est de hurler à l’aide.
Malheureusement, je n’ai le temps de faire que le premier. À peine ai-je refermé mes doigts autour de l’arme qu’une main s’abat sur ma bouche pour me faire taire.
Un bras enserre ma poitrine et l’espace d’un instant je crois littéralement mourir de peur. Mais mon instinct de survie prend le dessus malgré moi, et en une nanoseconde, j’ai la pointe aiguisée de mon couteau contre la gorge de mon agresseur.
Cela a le mérite de l’immobiliser d’un seul coup. Aucun de nous ne bouge. Je n’entends que nos respirations saccadées dans le silence de mon petit appartement. Je tremble si fort que c’en est honteux.
– Je ne vais pas te faire de mal, Camelia.
Dieu merci.
C’est étrange, mais je suis rassurée que ce ne soit que lui. Le soulagement ne dure toutefois qu’une seconde, car tout à coup je me souviens qu’il reste accusé de meurtre.
Comment Lou McAllister a-t-il réussi à entrer ici par effraction ? Le voilà chez moi, sans menottes ni gardes pour superviser nos échanges… Libre de faire ce qu’il veut de moi.
Je reste immobile, ma bouche contre sa paume chaude, signe qu’il m’attend depuis un moment déjà. Son souffle balaye ma joue et sa prise se relâche légèrement pour me permettre de respirer. Et si je le mordais jusqu’à ce qu’il me libère ?
Je pense à la lame qui presse contre sa pomme d’Adam et cela suffit presque à me faire sourire. Chacun son tour.
– Lâche-moi avant que je t’étripe, dis-je tout bas malgré l’effroi.
C’est un coup de poker. Il a peut-être une arme à feu avec lui.
– Je rêve ou les rapports de forces t’excitent ? murmure-t-il contre ma tempe.
– Ne fais pas l’erreur de penser que je n’en suis pas capable, Lou.
– Crois-moi, je le sais.
Bizarrement, je n’ai pas l’impression que cela lui fasse peur. Il retire néanmoins sa main, doucement, et finit par me lâcher. J’attends qu’il recule assez pour faire volte-face, le couteau pointé dans sa direction.
Mon cœur bondit dans ma poitrine en le voyant, ce sale traître. Je ne le reconnais pas tout de suite à cause de la casquette noire vissée sur sa tête, qui cache ses cheveux.
Il a réussi à trouver de quoi se changer, car il porte désormais un pantalon beige et un pull bleu marine. Son teint est pâle, mais il a l’air en forme. Il lève les mains pour me rassurer, amusé.
Je ne lui laisse pas le temps d’ouvrir la bouche.
Mon poing part tout seul et atterrit sur son nez avec rage. Lou jure de douleur, la main sur son visage. Au moins, cela a le mérite d’effacer son foutu sourire !
– Je t’avais dit de ne pas revenir, je crache en massant mon poing douloureux.
– OK… c’est mérité, concède-t-il en se redressant.
Son nez est rouge, mais il ne saigne pas. Je regrette de ne pas avoir frappé plus fort. C’était plus satisfaisant que ce que je pensais.
– Je peux m’asseoir à l’autre bout de la pièce, si ça te rassure, continue-t-il. J’ai besoin de toutes mes dents.
– Tu peux aussi partir et ne plus t’introduire chez moi sans ma permission, je rétorque sans baisser ma garde.
Lou laisse échapper un énième sourire en coin qui n’atteint jamais ses yeux. Je devine qu’il est fatigué. Il n’a pas dû beaucoup dormir, ces deux derniers jours.
Où passe-t-il ses nuits, d’ailleurs ?
– Tu me crois toujours coupable.
Il embrasse l’appartement du regard, à croire qu’il n’a pas eu le temps de visiter avant que j’arrive, puis il va se poser près de la fenêtre. Il écarte le rideau en voile blanc pour jeter un œil furtif dans ma rue, méfiant.
Nous sommes toujours plongés dans le noir. Je jette un œil à mon sac à main abandonné sur le sol, où se trouve mon téléphone portable.
– Je crois les preuves.
– Parfois, les preuves ne disent pas la vérité. Parfois, elles sont fabriquées.
– C’est vrai. Mais elles racontent toujours une histoire.
Et à moi, elles me disent de ne pas lui faire confiance.
Je veux lui demander ce qu’il fait là, mais j’ose à peine cligner des yeux. Je tiens toujours fermement mon couteau, en position de défense. J’aurais dû me douter qu’il reviendrait me voir… J’ai été imprudente.
– Qu’est-ce que tu veux ? Tu as dit que tu me laisserais tranquille.
– J’ai menti. Désolé.
Je serre les dents, agacée. Il n’est pas du tout désolé. J’ai fait une énorme erreur en le laissant m’utiliser. J’ai failli à mon devoir d’avocate et à la Camelia de dix-sept ans.
– Tout le monde te cherche. Tu aurais dû quitter le pays dès que possible…
– Je ne peux pas. Au cas où ça t’aurait échappé, le pays est à ma recherche. Tu as fouillé les livres ?
Je suis tellement prise au dépourvu que je ne sais pas tout de suite quoi répondre. Le regard de Lou se perd dans les ouvrages de Rory empilés contre mon mur.
– Oui. Je n’ai rien trouvé.
Évidemment, c’est un mensonge.
– Impossible. Il y a forcément quelque chose.
– Et si tu te trompais ?
Il me regarde à cette question, les sourcils froncés.
– Je ne me trompe pas, insiste Lou avec détermination. Tu as lu son testament tout comme moi ; Rory savait que quelqu’un allait le tuer. Il était sûrement menacé, et il voulait que tu le découvres.
– Ça n’a pas de sens. S’il se doutait qu’on essayait de le tuer, pourquoi ne pas aller voir la police, comme toute personne normalement constituée ?
Lou n’a pas de réponse à cela. Il sait que ça ne tient pas debout. Pourtant… Bordel. J’y crois un peu moi aussi. Parce qu’il y a bien une chose qui est suspecte : la raison pour laquelle il m’a citée dans son testament.
– Je ne sais pas… mais je suis persuadé d’avoir raison, dit-il dans un murmure, comme s’il se parlait à lui-même. Je le sens au plus profond de moi. Ma lettre est vide, il ne serait pas parti sans me laisser un truc, n’importe quoi.
Ah… Je comprends mieux. Lou est dans le déni. Il refuse la possibilité que Rory ait pu mourir sans rien lui laisser d’autre.
L’aime-t-il encore ?
Cette possibilité m’énerve.
– Je ne comprends pas ce que vous lui trouviez tous.
Lou fixe le vide, assis dans l’un de mes fauteuils, et laisse échapper un murmure presque inaudible :
– Il m’a sauvé.
Je n’ose pas lui demander plus d’explications, de peur qu’il ne pense que je m’intéresse à lui. J’essaie juste de comprendre. Rory était le meilleur des manipulateurs et le pire des harceleurs. Qu’est-ce qu’il y a à aimer là-dedans ?
Pourquoi personne ne m’a jamais aimée comme ça, moi ?
Nous restons de longues secondes ainsi, seulement interrompus par la puissance du vent automnal contre la toiture.
– Pourquoi t’es là, Lou ?
Ma question n’est qu’un souffle fatigué, mais je sais qu’il l’entend. Il sait ce que je demande.
Je le vois sourire tristement, puis hausser les épaules.
– Je n’avais nulle part d’autre où aller.
Je savoure cet aveu, la poitrine submergée par une chaleur inconnue. On se déteste, et pourtant c’est chez moi qu’il court se réfugier. Ça me rend plus heureuse que je ne l’aurais pensé.
Je l’ai dans le creux de ma main.
Que suis-je censée faire, maintenant ? Le renvoyer d’où il vient ? Prendre mon téléphone et le dénoncer à la police ? Le cacher ? Plutôt mourir.
Même si j’aime qu’il n’ait personne d’autre que moi vers qui se tourner.
J’y vois là comme une opportunité, un peu folle, certes, d’avoir ce que je veux. De satisfaire mon besoin de vengeance. J’ai toujours voulu avoir le dessus sur Lou, pour me persuader que je ne suis pas faible, peut-être, ou alors par simple rancœur. Il m’a tellement humiliée !
C’est mon tour.
– Qu’est-ce que tu veux ? je demande en croisant les bras sur ma poitrine.
– Rien. T’as raison, c’était une erreur de venir ici. Je vais y aller.
Non, pas déjà ! Il me faut une excuse pour le convaincre de rester, n’importe quoi.
Lou joint le geste à la parole et se lève, ce qui lui arrache une grimace. Mon regard se baisse instinctivement sur l’endroit de sa blessure, au niveau de son abdomen. Une tache sombre imbibe son pull.
– Tu es blessé.
– Je suis déjà au courant, Camelia, répond-il en se dirigeant vers la porte.
J’avance déjà dans sa direction, exaspérée. Une fois que je suis assez proche, je soulève son pull pour vérifier sa plaie. Le bandage est effectivement plein de sang.
– Tes points de suture ont sauté.
Il jette un coup d’œil surpris à son tour, à croire qu’il ne l’avait pas senti, puis rabaisse son pull pour me faire lâcher prise.
– Je vais survivre.
Je ne réfléchis pas. J’attrape le tissu dans mon poing et l’oblige à s’asseoir sur l’une de mes chaises. Je lui tourne le dos assez longtemps pour aller chercher ma trousse de secours dans la salle de bain.
– Déshabille-toi, je lui ordonne.
Il hausse un sourcil qui me fait presque rougir.
– Est-ce que c’est le moment où je pleure comme un bébé ?
Seigneur, ce qu’il est agaçant.
Il retire sa casquette et fait passer le pull au-dessus de sa tête, ce qui lui ébouriffe légèrement les cheveux. Il se retrouve torse nu, la peau de ses abdos recouverte d’une fine pellicule de sueur et de sang humide.
Je fais semblant de ne pas le remarquer, mais il n’y a pas à dire : Lou est beau. D’une beauté écrasante et guerrière héritée des dieux en colère, fils d’Arès et d’Aphrodite. Je le déteste encore plus pour ce que la vue de sa peau nue et ferme suscite en moi.
Je devrais le laisser mourir, surtout après ce qu’il m’a fait à l’hôpital. À la place, je pose une main sur son front pour m’assurer qu’il n’a pas de fièvre.
– Tu n’es pas obligée de faire ça, dit-il en relevant les yeux.
Il le faut, pour que tu sois à ma merci.
– Ne te méprends pas. Je ne le fais pas par bonté d’âme, je le rassure sèchement. J’aime que tu me sois redevable.
J’allume enfin la lumière et m’assieds face à lui, mes genoux pressés entre ses jambes écartées. Il m’observe fixement, l’expression neutre.
Je découpe son bandage pour le retirer entièrement, me retenant de grimacer devant l’état de sa blessure. Ce n’est vraiment pas beau à voir. Cela doit faire un mal de chien, mais je reconnais qu’il supporte bien la douleur.
Je rince la plaie grâce à un gant mouillé, doucement, puis désinfecte avec de la chlorhexidine. Il serre les dents mais ne se plaint pas.
– Ce n’est pas aussi grave que ce que je pensais, je le rassure en attrapant une aiguille. Deux points se sont rouverts, il faut que je refasse la suture.
Il m’observe bizarrement, l’air tout à coup méfiant.
– Tu as déjà fait ça auparavant ?
Je hausse une épaule en préparant le fil sans lui avouer que ma mère est infirmière.
– Ça ne doit pas être très différent de la couture.
Il ne semble pas très à l’aise, mais je lui fais comprendre qu’il peut aussi partir et se vider de son sang sur le trottoir. Je désinfecte mon aiguille, puis je m’approche de son ventre pour me concentrer.
– C’est quoi ton livre favori ? me demande-t-il soudain.
Je ne sais pas s’il a besoin d’une distraction ou s’il est juste curieux, mais je me prends au jeu. Je déteste les silences, de toute façon. J’ai toujours l’impression de devoir trouver quelque chose à dire, sinon quoi mon interlocuteur me trouvera ennuyeuse.
– Une réponse pour une question ?
Je sais qu’il sourit, même si je ne le vois pas. Moi aussi, je veux en savoir plus sur lui et son petit groupe de harceleurs.
C’est comme ça que je découvrirai son talon d’Achille.
– And Then There Were None, d’Agatha Christie, dis-je après mûre réflexion, même si ma réponse risque d’être différente demain.
Je commence à percer sa peau, ce qui l’oblige à se raidir entièrement.
– Nom d’un chien, jure-t-il en fermant les yeux. Avoue-le, tu y prends un malin plaisir…
Je souris à contrecœur, amusée. Il n’a pas tort.
– Est-ce que tu considères Rory, Skye, Alastair et Gideon comme tes meilleurs amis ?
C’est quelque chose que je me suis souvent demandé. Ils avaient l’air soudés à l’époque, une secte que personne d’autre ne pouvait intégrer. Ils étaient toujours fourrés ensemble, à tel point que c’en était effrayant.
– Je suppose que oui, dit-il après avoir réfléchi. Je ne les apprécie pas particulièrement, mais ce sont les seules personnes à qui je peux me confier.
– Pourtant c’est chez moi que tu viens te réfugier.
Je lève les yeux vers lui, réalisant qu’il m’observe déjà.
– Et tu leur fais confiance ? À tous ?
Une pause.
– Non.
J’en étais sûre. Satisfaite, je ne dis rien et me concentre de nouveau sur ma tâche. Si même Lou ne fait pas confiance aux seules personnes qui partagent son quotidien, cela veut tout dire.
Ils seraient tous capables de se trahir si cela pouvait leur profiter. Et c’est ce qui rend cette affaire complexe.
– À mon tour. Qu’est-ce que tu penses de moi ?
Je m’arrête un moment, hésitante. Je ne sais pas ce qui déclenche cette prise de conscience, mais c’est soudain comme une évidence. Tout simplement parce que Lou ne m’a jamais posé une seule question en rapport avec l’enquête.
L’affaire pour laquelle il est accusé de meurtre.
Depuis le début, il la joue cool et me pose des questions personnelles plutôt que professionnelles. Je pensais qu’il voulait m’agacer, mais je commence à comprendre…
– Tu n’as jamais eu l’intention de gagner ce procès.
Cette fois, ce n’est pas une question. Je l’entends respirer au-dessus de mes cheveux, silencieux.
– Tu n’as jamais cru que je réussirais à te faire sortir de là.
– Non.
Il se savait condamné depuis le début, d’où son plan d’évasion improvisé. C’était son seul espoir.
Quelque part, ça me met en colère. Premièrement par ego, parce qu’il n’a pas cru en moi et en mes capacités. Deuxièmement parce qu’il m’a fait perdre mon temps.
– Pourquoi ?
– Je voulais te revoir une dernière fois.
Je m’arrête en plein mouvement. Je cache ma surprise au mieux, mais c’est difficile. Je ne m’attendais pas du tout à ça.
Je lève les yeux vers lui, l’expression noire. Se moque-t-il encore de moi ? C’est possible, mais… Son regard semble sincère. Je ne veux pas demander. Je ne veux pas savoir.
– Je pense que tu es le genre d’homme qui prend la vie pour un jeu, dis-je sèchement en perçant son épiderme de plus belle. Tu es un cliché ambulant. Celui du fils de riche délaissé qui s’ennuie et qui se sent exister en écrasant les autres. Je t’ai méprisé au premier regard.
Cette fois, Lou m’écoute avec tout le sérieux dont il est capable. Son regard s’assombrit dangereusement mais il reste silencieux. Alors je continue de me moquer :
– Ton papa ne t’a jamais félicité pour tes œuvres en pâte à sel ? Ta maman ne t’a pas acheté de deuxième voiture de sport pour tes dix-huit ans ? Devine quoi : je m’en fous. Tu es lâche, arrogant et égoïste, Lou McAllister. Je ne supporte pas la vue de tes yeux et ton sourire me donne des pulsions violentes.
Tout cela est vrai. Même si, il y a cinq ans, j’ai bien failli flancher. Car malgré tout ça, Lou est magnétique. Il a réussi à m’attirer comme Rory attirait tous les autres. Je savais déjà que ce n’était pas un garçon fréquentable, mais je m’en fichais.
Il m’intriguait. Il me fascinait.
Ce n’est pas le genre d’hommes que j’aurais présenté à mes parents, et c’est ce qui me plaisait. Ma vie était trop fade, trop lisse, trop silencieuse… trop prévisible.
Je voulais qu’il me fasse frissonner. Qu’il m’incite à fumer, qu’il me dise de faire le mur tard le soir, qu’il passe une main sous ma jupe en plein cours de littérature.
Ça ne m’était jamais arrivé avant.
Vouloir quelque chose si fort.
Je pensais avoir fui loin de ces fantasmes incongrus et honteux, mais j’avais tort. Ils n’ont disparu qu’en même temps que Lou, en veille. Maintenant qu’il est de retour dans ma vie… je me retrouve à penser ce genre de choses de nouveau.
Qu’est-ce qui cloche chez moi ?
– C’est fait, dis-je en plaçant des compresses stériles sur la plaie.
Je me lève et vais me laver les mains au lavabo, fuyant le regard intense qui suit chacun de mes mouvements. Lou se rhabille en silence, et je parie qu’il regrette d’avoir posé sa question. Je pensais qu’il réagirait avec colère, mais il ne dit toujours rien.
– Maintenant va-t’en.
Lou me regarde sans ciller, les dents serrées.
Parce que je le peux, je lui tourne le dos et fais comme s’il était déjà parti ; comme s’il n’existait pas. Je range mes affaires et allume la télé sans faire attention à lui, le cœur battant.
Ce n’est que quelques minutes plus tard, quand je commence à faire à manger, que je remarque que l’appartement est vide.
Il est parti.
C’est un tel soulagement que je m’accroupis et cache ma tête entre mes mains tremblantes.
Tout va bien. Je suis saine et sauve. C’est terminé.
Je finis par me relever, puis je fais un tour du loft pour m’assurer que je suis vraiment seule. Une fois que c’est fait, je verrouille toutes les portes et les fenêtres puis je tire les rideaux.
Je sais déjà que je ne vais pas dormir de la nuit.
De retour dans le salon, je m’arrête d’un seul coup lorsque mon regard tombe sur quelque chose que je n’avais pas vu avant.
Lou a laissé un Post-it sur la table… avec un numéro de téléphone gribouillé dessus.
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LOU
Septembre 2022
Il est six heures du matin lorsque le soleil se lève sur Édimbourg.
Je suis caché derrière un buisson sur Calton Hill, les coudes posés sur mes genoux, à contempler le spectacle. L’air est humide et silencieux sur la ville à l’architecture lugubre. Il fait froid, mais j’apprécie le vent sur mes joues.
Il a plu toute la nuit. J’aime l’odeur de la pluie mêlée à la terre fraîche. J’ai l’impression de mieux respirer.
C’était débile de venir ici, surtout avec la police à mes trousses. Mais je ne savais pas dans quel autre endroit me réfugier…
C’est le lieu idéal pour réfléchir, notamment grâce à la vue panoramique qui s’offre à moi. Rory était le seul à savoir où me trouver quand j’allais mal. Il se joignait à moi une fois le soleil couché, quand les touristes avaient pris leurs photos et retournaient à leur hôtel.
– Je ne comprends pas pourquoi tu n’aimes pas lire, disait-il en souriant, un bras autour de mes épaules. Tu as pourtant tout du héros tragique inventé par Homère.
Il se moquait, mais c’est vite devenu notre endroit à nous.
Je sors mon nouveau téléphone portable de ma poche, un ancien iPhone de Rory que j’ai trouvé dans le bordel de sa chambre. Il a fallu que j’achète une nouvelle puce, mais même si la police n’a aucun moyen de retracer mes échanges avec ça, j’angoisse à chaque minute.
Et s’ils avaient mis Camélia sur écoute ? Impossible. Elle n’était que mon avocate, pas une suspecte.
Pas d’appel, ni de message. Je ne m’attendais à rien, ainsi je ne suis pas déçu. J’espérais mieux d’une enquêtrice en herbe souhaitant me détruire à tout prix, voilà tout.
Sans ce passif entre nous, les choses auraient-elles été différentes ? Sans elle, je ne sais pas par où commencer. Je ne peux même pas contacter Skye ou les garçons, de peur qu’ils ne soient surveillés par la police.
Ils me dénonceraient sûrement à la première occasion.
Je suis resté caché pendant plusieurs jours, terrifié à l’idée de me faire prendre si je bougeais. Quand je n’ai plus eu le choix, j’ai pris mon courage à deux mains et ai récupéré des vêtements dans les vestiaires de la salle de sport où mon père se dépense.
Je savais que personne ne m’attendrait là-bas.
J’ai bien une idée d’où me planquer pour la suite, mais c’est très risqué…
– Ugh, tu me suis ou quoi ?
Je m’évanouis presque sous le coup de la peur.
Heureusement, ce n’est que Camelia. Celle-ci semble essoufflée d’être montée jusque-là, habillée d’une paire de leggings et d’un pull oversize couleur crème. Elle a l’air plus accessible, comme ça, moins intimidante.
– Pourquoi es-tu partout où je vais ? s’agace-t-elle en se laissant tomber dans l’herbe à côté de moi. Si tu pensais être bien caché derrière ce buisson, tu es un très mauvais meurtrier en cavale.
Je souris malgré la surprise de la trouver là. Je pensais qu’hier serait notre dernière entrevue. C’est comme si le destin s’acharnait à nous rapprocher. Ou Rory.
– Il faut croire que j’avais envie d’être trouvé.
Par toi, surtout.
Cela m’amuse plus qu’autre chose, même si ses dernières paroles m’ont laissé un goût amer en bouche. Je ne peux toutefois pas lui en vouloir… Elle avait raison, c’est pour ça que ça a fait si mal.
– Depuis le début, c’est toi qui reviens toujours vers moi, pas l’inverse. Je te manquais déjà ? je demande en souriant, le menton délicatement posé sur ma main.
– C’est Rory que je viens voir, pas toi.
Je cille, pas certain d’avoir bien entendu. Camelia hésite longuement, débattant avec elle-même, et finit par fouiller dans sa poche. J’accepte le bout de papier qu’elle me tend, confus.
– J’ai menti hier… J’ai trouvé un message codé dans l’un des livres de Rory, dit-elle en regardant droit devant elle. Il m’a amenée ici.
J’ouvre la feuille de papier, l’adrénaline fusant dans mes veines. Il s’agit d’une série de lettres formant plusieurs mots… un lieu. Ici.
Alors j’avais raison ! Je ne suis pas fou, Rory nous a laissé quelque chose et il l’a caché là, évidemment qu’il l’a caché là ! C’était notre endroit.
– Il a dû dissimuler un truc dans les environs, dis-je en me relevant à la hâte.
Je commence à faire le tour du monument, Camelia suivant la démarche sans protester. Mes yeux scannent chaque détail alentour, mais rien.
Qu’est-ce que ça pourrait être ? La plaque… un objet caché dans l’herbe… voire à l’intérieur des colonnes ? Il faut que j’aille voir !
Trop tard, je vois déjà Camelia enjamber la barrière et grimper sur le monument comme une ninja. C’est comme si elle avait lu dans mes pensées.
– Oh !
Mon souffle se coupe tandis que je la regarde faire le tour du cylindre et lever le bras. Là, entre les petites marches, elle en retire un bout de papier assez petit pour passer inaperçu de loin, dissimulé des intempéries.
Je m’approche pour l’aider à sortir, mes mains sur ses hanches. Elle retombe à côté de moi, le souffle court. Je suis tout proche d’elle lorsque Camelia l’ouvre, lisant par-dessus son épaule.
– Oh bordel, jure-t-elle au moment où mon cœur se met à tambouriner contre ma cage thoracique.
C’est bien lui. C’est Rory !
Je suis heureux de ne pas être celui qui tient la feuille, car mes mains tremblent le long de mes flancs. J’avais raison… Rory a bel et bien laissé une trace derrière lui.
Et à mesure que mes yeux scannent les lignes qu’il a écrites à notre attention, mon excitation se transforme en déception, puis en colère.
[image: ]
Donc il savait.
Rory se doutait que le meurtrier ou la meurtrière passerait à l’acte. Et au lieu d’en parler à quelqu’un, au lieu de se confier à moi, il a pris le temps de créer une putain d’enquête post mortem !
C’est plus fort que moi, je me mets à rire. De plus en plus fort. Je le déteste tellement à l’instant présent.
Camelia me regarde sans rien dire, l’air inquiet.
– « Bonne chasse »… Qu’est-ce que ça veut dire ?
Je lui souris, même si cela ne reflète absolument pas ce que je ressens.
– Ça veut dire qu’il connaissait son tueur, et qu’il veut qu’on le découvre à notre tour.
Camelia relit le mot, encore et encore, avant de frissonner d’horreur.
– Il n’y a vraiment que Rory pour organiser un Cluedo grandeur nature.
Je suis en colère. Tellement énervé que je me retiens de partir sans un mot et de mettre toute cette histoire derrière moi. Comment a-t-il pu ? Je ne suis pas l’une de ses marionnettes, je ne l’ai jamais été ! Pas moi.
– C’est quoi la suite ? s’interroge Camelia. Je ne vois pas d’indice dans sa lettre.
Je ne réponds rien, le regard perdu dans le paysage. Je ne sais pas, et je ne suis pas sûr de vouloir le découvrir. Je suis fatigué de jouer aux jeux douteux de Rory.
– « Le monument Dugald Stewart a été conçu par l’architecte écossais William Henry Playfair », lit Camelia, les yeux rivés sur son téléphone portable.
– Qu’est-ce que tu fais ?
– Je suis sur Wikipédia, évidemment, répond-elle comme si j’étais idiot. C’est la première chose qu’on est censés faire, non ?
J’avoue ne pas y avoir pensé. Je ne vois pas ce qu’on pourrait apprendre d’utile sur Wikipédia.
– « La conception de Playfair est basée sur le monument choragique de Lysicrates à Athènes, en Grèce… blabla », poursuit-elle en descendant plus bas sur son écran. « Cet exemple de l’architecture de la Grèce antique avait été porté à une plus grande attention par l’étude illustrée de James “l’Athénien” Stuart et Nicholas Revett, Les Antiquités d’Athènes, publiée en 1762. » Bingo !
Je me rapproche d’elle, curieux malgré moi. En effet, c’est la seule mention littéraire qui y est faite. Je connais assez Rory pour savoir qu’il trouverait n’importe quelle excuse pour tout rapporter aux livres.
En deux clics, elle découvre qu’une copie est disponible à la lecture… à la bibliothèque de l’University of Edinburgh.
– C’est là que se trouve notre prochain indice, affirme Camelia, une lueur excitée dans l’œil. J’en suis certaine.
– Il est aussi disponible à l’achat sur Internet, tu sais ?
– Oui, mais Rory n’aurait pas laissé d’indice dans chaque exemplaire distribué par Amazon, crétin.
Je suis un peu sceptique, mais Camelia m’adresse un regard noir qui suffit à me faire taire. Je suppose que c’est elle, l’experte.
– « Notre » prochain indice ? je répète en fourrant mes mains gelées dans mes poches. Est-ce que ça veut dire que tu as changé d’avis ?
Camelia semble pensive, le regard au loin. Finalement, elle se place en face de moi et tend la main dans ma direction en signe de trêve.
– J’accepte de t’aider à mener l’enquête.
Je ricane, résistant à l’envie de lui dire que je ne suis pas idiot. Elle peut arrêter de jouer aux fausses altruistes avec moi. Camelia n’aide qu’elle-même dans cette histoire.
– Mais qu’on soit clairs, précise-t-elle lorsque je lui serre la main. Cette alliance de courte durée ne veut absolument rien dire. Je ne t’apprécie pas. Je ne fais pas ça pour toi. Et si jamais j’apprends que tu es coupable, je serai la première à te balancer aux flics.
Je ne m’attendais à rien de moins de sa part.
– Ça va de soi. J’imagine aussi que tu as des conditions.
– Évidemment. Je ne fais pas dans la charité, je dois y gagner aussi.
Je souris, intrigué par ce qu’elle compte demander en échange. J’aime cette nouvelle Camelia. Pour la première fois de ma vie, on ne me caresse pas dans le sens du poil. C’est triste, mais Camelia est probablement la première personne à se montrer honnête avec moi ; même si cela signifie m’envoyer chier.
– Qu’est-ce que tu veux ?
Elle me fixe en silence, les yeux perçants. Ça ne présage rien de bon.
– J’y réfléchis encore.
Je hausse un sourcil, surpris par sa soudaine timidité. Je sais très bien qu’elle a déjà sa petite idée, pourtant elle fait machine arrière une fois devant le fait accompli.
Je veux savoir.
– Je peux me libérer vendredi soir pour aller à la bibliothèque, m’apprend-elle en rangeant son téléphone. Je t’enverrai un message après pour te dire…
– Je viens avec toi.
Elle cligne des yeux, étonnée.
– Hors de question. Tu l’as dit, tu es recherché par le pays entier.
– Ça ira. Je sais me fondre dans la masse.
– C’est la fac dans laquelle tu étudies. Tout le monde te connaît ! Et tu ne sais pas te fondre dans la masse.
– OK. Alors achète-moi une perruque, des lunettes et une fausse moustache.
Camelia soupire en se massant les tempes, mais elle finit par accepter sous prétexte que « c’est ma vie que je fous en l’air, pas la sienne ».
– Ça va aller jusque-là ? Tu as quelque part où dormir ?
Je penche la tête sur le côté, un sourire déformant mes lèvres. D’abord elle soigne mes plaies, et voilà qu’elle s’inquiète d’où je passe la nuit. C’est nouveau.
– Pourquoi ? Tu m’offres la chaleur de ton lit par pure bonté d’âme ?
– Essaie donc, réplique-t-elle d’un sourire mielleux qui me terrifie. Je dors avec un couteau sous mon oreiller, alors tu seras bien reçu.
– Plus ça va, plus je commence à me dire que tu as un faible pour les lames, je murmure en effleurant du doigt le pansement sur sa gorge.
Je m’en veux pour cela, mais impossible de le dire à voix haute. De toute façon, elle ne croit aucun mot qui passe mes lèvres.
Je la vois frissonner, même si son regard est meurtrier. C’était censé être une plaisanterie, mais son silence alimente ma folle imagination. Des images interdites envahissent mon esprit et je dois reculer d’un pas pour m’éclaircir les idées.
– À vendredi, alors.
Je pars le premier, ajustant ma casquette sur mon crâne avant de me fondre dans l’ombre.
[image: ]
Je suis complètement fou.
C’est probablement ce que dirait Rory s’il était là. Je suis persuadé qu’il doit me regarder d’en haut, en train d’essayer de m’infiltrer dans sa propre maison. L’avantage, c’est que j’ai passé tellement de temps au manoir Cavendish que je le connais comme ma poche.
Je sais où aller pour que personne ne me trouve jamais ; le lieu est rempli de cachettes. La seule difficulté sera d’entrer et sortir dans et de la maison.
Dieu merci, aucun flic ne surveille le manoir depuis l’arrière. Du moins, je crois.
Je rentre par le jardin d’hiver, m’assurant que la voie est libre à travers les baies vitrées. Mon cœur tambourine si fort qu’il menace de bondir de ma poitrine.
L’objectif est de traverser l’aile est pour rejoindre le bas de l’escalier principal, celui qui mène à la salle de bal. Rory et moi avons découvert cette pièce secrète sous l’escalier quand nous avions douze ans.
Au fil des années, on a compris que personne n’y allait jamais. On l’a donc aménagée d’un canapé, de jeux, et de nourriture. On s’y réfugiait quand on voulait disparaître.
Et c’est exactement ce que je veux aujourd’hui.
Alors c’est ce que je fais. J’ouvre la porte secrète sous l’escalier… et je disparais.
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Camelia
Septembre 2022
Je n’avais encore rien vécu d’aussi excitant.
Ça me coûte de le dire, pour différentes raisons, mais c’est la vérité. Moi, Camelia O’Brien, je travaille sur une véritable enquête de meurtre ! Bien sûr, cela n’a rien d’officiel… et mon co-enquêteur est un potentiel meurtrier recherché par toute la police du pays… que je déteste.
Mais à part ça, je suis déterminée. Rory savait que je n’aurais jamais tourné le dos à une chasse aux indices, et il avait raison.
J’envoie un message à Lou pour lui demander où il est, tendue. On avait rendez-vous à dix-huit heures dans les couloirs de la fac, mais il n’est toujours pas là. Pour ce que j’en sais, il a été arrêté par la police en chemin, ou interpellé devant l’entrée…
– Je suis là, murmure une voix suave à mon oreille.
Je frissonne en regardant par-dessus mon épaule, découvrant une tête cachée sous une casquette noire. Je la soulève assez pour m’assurer que c’est bien lui ; tout de suite, une paire d’yeux perçants rencontrent les miens.
Baboum. Baboum.
Je baisse instinctivement sa casquette, presque à la hâte, ce qui lui tire un grognement de surprise plus que de douleur. J’ai honte de l’avouer, mais mon cœur a effectué un raté à sa vue.
Ses iris noisette sont plus clairs aujourd’hui, prenant presque la couleur miel des feuilles d’automne qui jonchent les rues de la ville.
Comment ose-t-il sortir avec un regard pareil ?!
– Tu es en retard.
– Désolé. Je ferai passer le mot à mon chauffeur, répond-il en roulant des yeux.
Je remarque qu’il s’est de nouveau changé. Ses vêtements sont propres, et il a remis les fins anneaux à son oreille. Il est enfin redevenu le Lou que je connais. Quelque part, cela a un côté rassurant.
– Faisons vite. Tiens, mets ça, dis-je en lui tendant une paire de lunettes à montures épaisses ainsi qu’un masque chirurgical.
Il enfile le tout sans se plaindre, puis accepte la carte de bibliothèque que je lui donne.
– Je l’ai empruntée à un ami, alors ne la perds pas.
– Un ami ? répète-t-il en haussant un sourcil. Je suis un peu jaloux…
Je l’ignore, lui ordonnant de marcher tête baissée pour ne pas attirer l’attention. Je ne suis pas du tout sereine. Lou n’aurait jamais dû revenir ici, pas si tôt après son évasion.
Nous déambulons dans les allées silencieuses, méfiants. Notre proximité me donne la chair de poule. Je tente un coup d’œil furtif vers lui, mais il semble à l’aise.
J’ai passé des années à traverser ces mêmes couloirs en priant pour ne pas les croiser, Rory et lui ; à discrètement surveiller ce dernier par-dessus la couverture de mes livres policiers.
Souvent, nos regards se croisaient.
J’étais la première à détourner les yeux, toujours.
Aujourd’hui, me voilà à ses côtés. C’est comme si je me trahissais.
Soudain, mon sang se fige dans mes veines. Je m’arrête en plein couloir, pétrifiée. Lou fait de même, jurant dans sa barbe.
La police est là. À quatre mètres de nous.
Je veux faire demi-tour en vitesse, mais fuir serait trop suspect. Il est trop tard, les deux policiers se dirigent déjà vers nous. Une professeure les accompagne, ils semblent en pleine discussion.
– Avance, souffle Lou en me prenant la main. Rigole. Fais comme si de rien n’était, et ça ira.
Mes paumes sont moites, mais Lou serre mes doigts dans les siens pour me rassurer. Je ne peux que le suivre malgré la peur, plaquant un sourire figé sur mes lèvres.
Il tremble tout autant que moi.
– … tout le nécessaire pour vous aider, affirme la professeure en passant à côté de nous. L’école est tout aussi responsable. Nous commençons à mettre en place un contrôle à l’entrée et à la sortie des portes principales.
– Nous n’avons rien trouvé aujourd’hui, mais il est toujours possible qu’il vienne se réfugier ici. Nous posterons des agents de jour et de nuit…
Merde. Je tends l’oreille pour entendre la suite, mais soudain ils sont derrière nous. Lou me tire par le bras pour nous faire franchir la porte ouverte d’une salle de cours, la première qu’il trouve.
– Putain, jure-t-il en fermant la porte derrière nous. On l’a échappé belle.
Je calme mon cœur comme je le peux, debout au centre de la pièce. Je comprends rapidement qu’il s’agit de la salle de musique. L’endroit dans lequel il passait le plus clair de son temps… La pièce est déserte, seulement occupée par un piano à queue, des chaises et des pupitres.
– On n’a pas beaucoup de temps, dis-je après m’être raclé la gorge. On devrait partir.
– Au contraire, mieux vaut attendre un peu pour être sûrs qu’ils sont partis, dit Lou en faisant le tour de la salle, l’air nostalgique. Ils ne reviendront pas avant demain.
On dirait qu’il n’a peur de rien, ça m’énerve. Pourtant, je sais que c’est faux. Il le cache bien, c’est tout.
– Bordel, ce que ça me manque, murmure-t-il en caressant le bois d’un violon.
Je veux lui dire de ne rien toucher, qu’on est pressés, mais quelque chose m’en empêche. Le regard qu’il arbore, peut-être… teinté de regrets.
Je sais les questions qui le torturent actuellement. Sa carrière est-elle terminée ? Qui le reprendra après ça ? A-t-il tout foutu en l’air ?
– Donne-moi le titre d’une musique que tu écoutes en boucle, me demande-t-il en saisissant l’archet.
– On n’a pas le temps de jouer, quelqu’un va…
Il ne m’écoute même pas. Lou pose la mentonnière sous son menton et tient le manche de l’instrument d’une main. Il est concentré sur ce qu’il fait lorsque la mèche touche enfin les cordes. Tout mon corps se fige en reconnaissant l’air qui emplit la pièce.
Arcade, de Duncan Laurence.
Je ne saurais dépeindre la scène qui se déroule sous mes yeux. J’ai l’impression de revenir cinq ans en arrière, mais cette fois je ne me cache pas. Je suis là, à le contempler, comme s’il jouait tout spécialement pour moi.
Son corps bouge en rythme avec ses bras. Ses sourcils se froncent légèrement sous l’effort, mais ses lèvres luttent pour laisser échapper un sourire. Quant à ses yeux, ils se ferment à plusieurs reprises, comme s’il voulait disparaître dans sa musique.
Les notes ricochent sur les murs et contre mon cœur en béton armé. La mélodie est si belle, si puissante, qu’elle me fait frissonner de toute part.
Il est magnifique. Magnétique. Hypnotisant.
Je me contente de rester là à le regarder, subjuguée malgré tous mes efforts pour résister à son appel. Lorsque le pont arrive, je sens mon cœur battre plus fort et mes yeux s’embuer. On dirait que Lou est ensorcelé, en transe, dans un autre monde.
Les dernières notes meurent sur ses doigts. Son regard me transperce de nouveau quand il baisse le violon.
– C’est la première fois que tu pleures en m’entendant jouer.
Sa voix résonne trop fort dans la pièce. Je me sens prise au piège, et c’est tout ce que je déteste. J’ai besoin de reprendre le dessus, c’est pourquoi je sèche mes larmes et réponds :
– C’est la première fois que tu joues à peu près bien.
Lou ricane doucement, la tête penchée sur le côté.
– Et pourtant, tu continuais à venir me voir jouer. Je te voyais, même si tu croyais être discrète.
Et merde. Je ne sais pas quoi répondre à cela sans confirmer l’évidence, alors je préfère me taire. Au moment où je veux lui dire de remballer, la porte s’ouvre dans mon dos.
Je me raidis, paniquée. Mille excuses me viennent en tête, mais je perds ma langue en découvrant de qui il s’agit.
Julian.
Oh non. Il ne manquait plus que ça !
– Oh… Camelia, salut, dit-il avec surprise.
Je lui souris d’un air crispé. Lou a disparu, et je le vois dissimulé derrière une colonne à ma droite. Si Julian entre davantage dans la pièce, il le verra… et le reconnaîtra à coup sûr.
– Je suis content de te voir, dit Julian en se grattant la nuque. On n’a eu aucune minute à nous, ces derniers temps.
Oh non. Je vous en supplie, pas maintenant.
– Je dois malheureusement partir…
– Ce ne sera pas long, m’interrompt-il en saisissant mes mains. Je voulais m’excuser. Pour… Tu sais.
Je rougis sous l’intensité du regard de Lou, qui ne perd pas une miette de notre échange. Je crois qu’il est temps de le larguer une bonne fois pour toutes, même si ce que nous avions n’était pas une relation à proprement parler. Nous n’avons couché ensemble que quatre fois, pour nous amuser.
– Julian…
– J’ai paniqué. Je ne pensais pas que tu aimais ce genre de choses, et… j’étais surpris. Je ne juge pas, hein ! Chacun ses fantasmes.
Oh Seigneur, faites qu’il se taise !
– Arrête de t’excuser, dis-je en lui tapotant la main.
– J’ai tout gâché, c’est ça ? Si tu me laisses une chance, je peux essayer.
– Non. Julian, ce n’est pas…
– J’ai regardé quelques TikTok sur le sujet.
Je me masse les tempes, morte de honte. Fallait-il vraiment que Lou McAllister assiste à cela ?
– Je ne suis pas sûre que ce soit nécessaire. Écoute, de toute façon nous ne sommes pas com…
– J’y tiens ! me coupe-t-il de nouveau, ce qui m’agace fortement. S’étrangler pendant l’amour, ça devient de plus en plus tendance. Je suis ouvert à tout.
Il l’a vraiment dit à voix haute, le connard. Je sens que je m’empourpre. C’est plus fort que moi, mes yeux tombent sur ceux de Lou. Celui-ci me regarde en souriant, amusé et… victorieux ?
– Julian. Toi et moi, c’est terminé. Désolée.
Il ouvre la bouche, mais je n’ai pas l’impression qu’il soit étonné. Il se contente de hocher la tête en murmurant qu’il comprend, puis il s’éloigne sans un mot.
J’ai l’impression que ça s’est bien passé. Enfin, ça aurait pu être pire.
– Il a l’air sympa, commence Lou en sortant de sa cachette. Est-ce qu’il parle toujours autant, même au lit ? Je comprends que tu veuilles le jeter.
– Au fait, j’ai quelque chose pour toi, dis-je en fouillant dans mon sac, avant d’en ressortir… un doigt d’honneur.
Lou éclate de rire. Je sors de la pièce, blasée, mais il me suit en se moquant :
– Non, sérieusement, c’est lui que tu devrais bâillonner. Oh, et un conseil : ne fais pas confiance aux types qui s’éduquent sexuellement sur TikTok. Cette Gen Z m’étonne un peu plus de jour en jour…
– Excuse-moi, j’avais oublié que je parlais à un expert de la strangulation. Dommage que je ne puisse pas demander des conseils à Rory !
Je reconnais mon erreur une fois que c’est trop tard. La mauvaise plaisanterie sonnait mieux dans ma tête, mais elle tombe à plat. Le regret grignote mon cœur lorsque le sourire de Lou s’estompe.
Il hoche la tête, l’expression sombre et les dents serrées. Le rictus froid qu’il m’adresse est celui que je déteste le plus.
– Touché.
Il n’attend pas ma réponse et ouvre la marche sans un mot de plus.
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Aucun de nous n’a ouvert la bouche depuis vingt minutes. J’aurais dû m’excuser sur le coup, mais ma fierté m’en a empêchée. Je ne lui dois rien, merde !
Une fois dans la bibliothèque de l’université, nous traversons le tapis rouge en direction des ordinateurs, entourés de petites statues en marbre ; les bustes d’auteurs et de poètes classiques anglais.
Je cherche l’emplacement du livre, heureuse que personne ne nous prête attention. Lou me suit, les épaules voûtées, tandis que je pars à la recherche du rayon en question.
S, pour James Stuart…
Je fais passer mon doigt sur les étagères à la recherche du fameux livre. Lou fait de même sur celle d’en face, son dos collé au mien.
– Tu as disparu.
Je fronce les sourcils sans comprendre.
– Quoi ?
Lou me tourne toujours le dos, encore un peu renfrogné après ce qu’il s’est passé plus tôt. Nous bougeons comme un seul homme, nos corps s’effleurant délicieusement. Au moins, je n’ai pas à affronter son regard.
– Tu as disparu pendant un an, répète-t-il tout bas.
Je m’arrête, surprise par sa question silencieuse.
– Tu as remarqué.
– Du jour au lendemain, je ne t’ai plus vue. Comment aurais-je pu ne pas le remarquer ?
Cela prouve seulement qu’il me regardait autant que je le suspectais. J’imagine leur déception, à Rory et lui, en voyant qu’ils devraient trouver une nouvelle victime.
« Je voulais te revoir une dernière fois. » C’est bien ce qu’il a dit, non ?
– Je parie que tu t’es ennuyé, sans moi. C’est pour ça que tu as rejoint leur société secrète débile ?
– Je ne fais pas partie de cette connerie, dit-il sans nier son existence. Où es-tu partie ?
– En échange universitaire. En France.
Il y a un petit silence, pendant lequel je pense qu’il ne va pas insister.
– C’est là qu’est enterré Oscar Wilde, murmure-t-il soudain, comme pour lui-même.
Je suis étonnée par son commentaire, lui qui préfère écouter de la musique au fait de se poser pour lire un livre.
– En effet, il est mort à Paris. Je ne savais pas que tu aimais Oscar Wilde.
Pause.
– Pas vraiment.
La section est si grande que nous changeons d’étagères plusieurs fois. Lorsque je réussis enfin à trouver l’emplacement théorique du livre, la déception m’envahit. Il n’y est pas.
– Il a peut-être été emprunté, lance Lou avant que j’interpelle une bibliothécaire pour lui demander.
Celle-ci nous apprend que le livre qu’on recherche n’est pas disponible à l’emprunt, ni à la lecture physique. Il est toutefois consultable numériquement sur l’un des ordinateurs au rez-de-chaussée.
– Et faites-moi plaisir, enlevez cette casquette, ajoute-t-elle sèchement. Un peu de politesse, d’accord ?
Je jette un coup d’œil anxieux à Lou, qui hésite une seconde seulement avant d’obéir. Ses cheveux bouclés rebondissent, libérés de leur étau, si bien qu’il passe une main dedans pour les discipliner. Ce simple geste suffit à me faire frissonner.
Je me détourne du spectacle, énervée. Pourquoi est-ce la seule émotion que je ressens chaque fois que je le regarde ? La colère.
– Tu crois qu’on fait fausse route ?
Rory, Rory, Rory… Où as-tu caché tes réponses ?
Peut-être que le livre n’est pas l’indice. Peut-être que c’est tout simplement l’endroit. La bibliothèque tout entière. Je commence à tourner sur moi-même, le regard inquisiteur, et cherche tout et n’importe quoi d’utile : sur les étagères, par terre, au plafond…
Quand mon regard se repose sur Lou, je le vois écarter les deux livres au milieu desquels devrait se trouver James Stuart.
– Qu’est-ce que tu cherches ?
– Il a peut-être laissé un mot, une enveloppe, un truc.
Je l’aide en saisissant l’un des livres et l’ouvre à la hâte. Rien. Ni dans la couverture reliée, ni dans les pages. Pas d’enveloppe, pas de mot écrit à l’encre dans un coin de couverture. C’est un échec.
– Camelia.
Je relève la tête immédiatement. Lou a le regard fixé sur l’étagère, les lunettes ne réussissant pas à cacher son expression neutre. Je ne comprends pas tout de suite ce qu’il voit. Je me poste à son côté, mon bras frôlant le sien.
Ses doigts caressent le bois de l’étagère, et je saisis alors.
Le message était sous les livres, à l’endroit indiqué depuis le début… inscrit au stylo sur le bois.
« Mon premier est une salade. Mon second est une salade. Mon troisième est une salade. Mon quatrième est une salade. Mon cinquième est une salade. Mon sixième est une salade. Mon septième est une salade. Mon huitième est une salade. Mon tout est un écrivain. »
Une énigme. Rory est venu ici pour inscrire une foutue énigme sur le bois d’une étagère entre deux livres poussiéreux !
– Tu souris, me fait remarquer Lou. C’est flippant.
Je lis et relis l’énigme, encore et encore, puis je saisis un carnet pour l’inscrire dedans. Je la tourne dans tous les sens, en vain.
– Il n’a rien laissé d’autre, affirme-t-il sans réussir à dissimuler la pointe de déception dans sa voix. Il se fout ouvertement de nous.
– Ça devrait nous mener quelque part d’autre. Un lieu, une personne…
Je me rends compte trop tard que Lou ne m’écoute plus. Il a abandonné le livre qu’il tenait et a rejoint l’escalier principal. Je prends mon sac pour le rattraper, confuse. C’est pourtant une bonne nouvelle, non ? On est sur la bonne piste !
– Qu’est-ce qui te prend ? je lui demande quand nous sommes dehors.
Lou a remis sa casquette sur ses cheveux et traverse l’allée centrale dans l’obscurité de la nuit tombante. Je regarde autour de moi, méfiante. Dieu merci, rares sont les étudiants qui bravent la fraîcheur automnale.
La police a disparu et personne ne semble contrôler les élèves qui passent les portes principales.
– On a un nouvel indice, j’insiste en essayant de suivre sa démarche pressée. Tu devrais être content.
– « Content » ? répète-t-il avec hargne.
Il s’arrête enfin, si bien que je me heurte à son torse, et me fusille du regard. Je n’avais pas revu ces yeux depuis longtemps… Remplis de colère. Son sourire détestable a enfin disparu, et cela me fait presque jubiler.
– Non, je ne suis pas « content ». Mon meilleur ami, l’homme que j’aimais, est mort. Pour toi ce n’est qu’un jeu, mais pour moi c’est ma vie qui est suspendue à un fil.
– C’était ce que tu voulais.
– Je sais. J’ai changé d’avis. Je ne suis même pas sûr de vouloir savoir qui a fait ça, dit-il en secouant la tête. Parce qu’une fois qu’il n’y aura plus d’indices, ce sera la fin.
Oh. Je comprends mieux, maintenant. Cette enquête est une façon de s’accrocher à Rory. Ça lui fait mal. Il le cache très bien, c’est tout. Son sourire et son attitude nonchalants ne sont qu’une façade.
La voilà, sa douleur.
Inscrite sur ses traits, exposée au grand jour. Je ressens une pointe de satisfaction malsaine à l’idée qu’il ait mal. Mais aussi un sentiment de privilège de le voir sans artifice, contrairement aux autres.
– Hé… Lou.
Il me fixe sans rien dire, les yeux perçants et la mâchoire serrée. Je retiens un frisson délicieux à cette vue, puis je m’approche assez pour qu’il ne voie plus que moi. Le froid fouette mes joues gelées, mais c’est un feu familier qui me réchauffe la poitrine.
– Ne montre ce regard à personne d’autre, tu m’entends ?
Je ne sais pas ce qu’il me prend. Lou non plus, visiblement, car il se contente d’incliner la tête.
– Je sais ce que je veux en échange, dis-je précipitamment.
Je commence à m’impatienter, parce que j’ai trop peur qu’il arrête tout. Je suis trop impliquée, maintenant, je ne peux pas laisser passer cette chance. L’appel de la vengeance est trop tentant, et je ne suis pas assez bonne ni assez forte pour y résister.
– Une faveur, j’avoue enfin. Je ne sais pas encore quoi, à dire vrai ce n’est pas très important. Je veux juste que tu me sois redevable.
Lou me fixe un long moment, avant de ricaner.
– Ah… Je suis un peu déçu, je l’avoue, soupire-t-il, et je comprends trop tard que je l’ai énervé encore plus. Tu es comme les autres. Pourquoi tout le monde cherche à profiter de moi ? Je vais commencer à croire que je ne suis bon qu’à ça ; être utilisé.
Je sens mon cœur se serrer en entendant ces mots, mais je l’ignore. Je refuse de ressentir de l’empathie pour les gens qui ont détruit ma confiance en moi et en les autres. Ils n’ont que ce qu’ils méritent.
– Mais contrairement à eux, moi je ne prétends pas être ton amie, dis-je sans perdre mon aplomb. Je ne te poignarderai jamais dans le dos. Je viserai toujours le cœur en m’assurant que tu voies venir le coup.
Lou soupire, l’air pensif. Sa colère semble toujours là, mais mêlée à… de la curiosité.
– Tu me détestes à ce point-là ?
Je te déteste à en vomir.
Je te déteste à te vouloir pour moi seule.
Comment lui faire comprendre ? La vérité, c’est que je suis cassée. Mes parents m’aiment, mais ils ont merdé à un moment ou à un autre. Parce que quelque part dans mon enfance, leurs constantes remarques m’ont humiliée. Ils m’ont fait comprendre que je devais avoir honte de « manger comme une cochonne », d’être sale parce que je faisais encore pipi au lit, d’aguicher les garçons parce que je portais des jupes trop courtes.
Il fallait absolument que je réprime mes désirs, parce qu’ils étaient « laids et indignes d’une jeune fille bien ». Parce que le sexe est « sale et honteux. »
Toute ma vie, j’ai craint le jugement des autres. Inconsciemment, j’ai recherché l’humiliation parce que j’étais persuadée que je ne valais pas mieux. J’avais même peur d’être heureuse, peur d’être libre. J’ai cherché à me faire du mal, à me faire honte moi-même avant que les autres ne le fassent à ma place.
C’était un cercle vicieux.
Puis Rory est arrivé… Clairement, je n’avais pas besoin de lui. Les rencontrer, lui et sa bande, m’a fait comprendre que je n’étais bonne qu’à ça.
Être dénigrée.
Mais j’ai changé. Je me suis réveillée un matin il y a quatre ans, et j’ai décidé de brûler mon masque de masochiste. Plus jamais je ne le remettrai.
– Au lycée, tu me semblais intouchable, dis-je à la place. Je savais que je n’arriverais pas à t’atteindre. Alors j’ai décidé que si je ne pouvais pas monter plus haut que toi… je te traînerais jusqu’à moi, dans la boue. Aut inveniam viam aut faciam1.
Son sourire me nargue de nouveau, mais il acquiesce.
– Si c’est ce que tu souhaites, alors tu peux toujours essayer. Je n’opposerai aucune résistance.
J’ai envie de lui dire que ce n’est pas drôle s’il se laisse faire. Je préfère l’anéantir quand il se bat de toutes ses forces, quand il est habité par l’espoir jusqu’au dernier moment, et que le seul visage qu’il voie une fois que tout s’écroule soit le mien.
Mais chaque chose en son temps.
– Marché conclu, dis-je à la place, la main tendue.
Il la prend sans cesser de me regarder, les yeux brillants d’une nouvelle excitation. C’est comme ça que je l’aperçois : la tache de sang sur la manche de son pull.
– Tu saignes.
Lou lève son haut pour inspecter son bandage, qui a l’air propre.
– Non, ici.
J’attrape son bras pour lui montrer sa manche et lui demander ce qu’il est allé faire. J’ai besoin de lui vivant jusqu’à la fin de cette affaire.
Lou fronce les sourcils, confus.
– Ce n’est pas à moi.
– Comment ça ?
– Je dors chez les Cavendish depuis quelques jours…
– Quoi ? je m’écrie, furieuse qu’il soit aussi idiot.
– … et j’ai pris ce que j’ai pu trouver.
– Où ça ?
– Dans la pièce secrète dans lequel je dors, dit-il d’un air tout à coup sérieux.
Je reste silencieuse, attendant qu’il continue, mais il a le regard perdu dans le vide. Je vois presque les rouages de son cerveau fonctionner devant mes yeux.
– C’est ce qu’il portait ce soir-là.
Je me raidis, le cœur battant, et lâche sa manche aussitôt.
– Rory ? je souffle avant de réaliser que ça ne fait pas sens.
Cette fois, Lou lève les yeux vers moi en secouant la tête. Son expression est ténébreuse.
– Non… Alastair.




1. « Je trouverai un moyen ou j’en créerai un », en latin.



Ce soir-là


RORY
1:01 AM
Elle ne m’a pas loupée, la garce.
Je descends les escaliers en titubant, et pas seulement parce que j’ai trop bu. Ma tête est douloureuse et la musique n’arrange rien. Où est Lou ? Il faut que je le voie, que je lui dise que tout est fini avec Skye.
Mon cœur bat la chamade, d’excitation et d’effroi mêlés, mais je suis soudain arrêté par une main sur mon épaule.
– Rory ?
Alastair. Les yeux écarquillés de mon frère scannent mon visage puis le reste de mon corps avec stupéfaction. Je n’ai pas de temps à lui accorder, aussi j’essaie de me dégager de sa poigne. Malheureusement, le geste me donne le tournis et Alastair insiste.
– Merde, que t’est-il arrivé ? Tout va bien ?
Je ne comprends pas tout de suite à quoi il fait référence. Il lève la main vers mes cheveux, et ses doigts en ressortent suintant de sang. Je me touche soudain les tempes, étonné, et comprends que ma tête saigne.
Je ricane doucement, incrédule. Ah oui, c’est vrai.
– T’inquiète. Skye est cinglée, c’est tout.
Le regard d’Alastair change du tout au tout. L’amour qu’il porte à cette fille est tellement évident que c’en est pathétique. Je me retiens de lui dire que l’image qu’il se fait d’elle n’est que le produit de son imagination. Elle n’existe pas.
– Pourtant tu l’as choisie, dit-il d’un ton un peu agacé.
Je sais qu’il n’aime pas que je parle dans son dos. L’idiot n’a jamais cessé de croire à quelque chose de possible entre les deux. Évidemment, Skye se fout bien de mon frère.
C’était drôle au début ; lui prendre ce qu’il désirait si fort. Mais j’avoue que c’est devenu ennuyeux, et plus une tare qu’autre chose.
Plus que le reste, cela m’a coûté Lou.
Mais surtout, Skye est un casse-tête à plein temps.
– Tu sais quoi ? dis-je en posant une main sur son épaule, tout sourire. C’est ton jour de chance. Elle est tout à toi !
– Q-Quoi ?
– Tu devrais tenter ta chance. Tu n’es pas très drôle, mais tu restes riche : c’est ce que regarde Skye en premier chez un homme. Au moins ça reste dans la famille, elle ne sera pas dépaysée.
Alastair rougit de colère et repousse mon bras.
– Tu racontes n’importe quoi. Je ne sais pas ce que t’es allé faire, mais tu as sûrement une commotion cérébrale…
Il veut me prendre le bras et m’emmener dans la salle de bain pour me soigner, mais je ne bouge guère.
– Tu ne la veux pas ? j’insiste pour l’embêter.
Il regarde autour de nous, exaspéré. Les fêtards dansent au rythme de la musique sans faire attention à nous.
– Non. Elle ne m’intéresse plus depuis longtemps, ment-il avec une détermination que je ne lui connaissais pas. On était ados. C’est fini.
– Dommage.
Il me demande pourquoi, mais je ne réponds pas. À la place, je me rends dans le jardin pour continuer mes recherches.
– Tu n’aurais pas vu Lou, par hasard ?
Alastair ne dit rien pendant un moment, pourtant je sais qu’il me suit de près pour s’assurer que je ne tombe pas dans les pommes.
– C’est pour lui que tu jettes Skye.
Ce n’est pas une question. On sait tous ce qui se passe entre Lou et moi, je ne l’ai jamais caché de toute façon. Pas même à Skye, mais j’aimais qu’elle ne dise rien.
C’était plus facile.
– Tu l’aimes ? insiste mon frère, si bien que je soupire en lui faisant face.
– Ça dépend de ta définition de l’amour. J’aime Lou comme Oscar aimait Alfred ; passionnément, aveuglément, d’un sentiment qui m’étouffe. Je l’aime plus qu’il ne m’aimera jamais, et je sais que cela fait partie de mon destin. Ça te suffit, comme réponse ?
Alastair me fixe sans savoir quoi répondre, et je crois déceler de la surprise. Il doit se rendre compte à cet instant précis qu’il ne me connaît pas, qu’il ne m’a jamais vraiment connu.
Ah, pauvre Alastair…
Il me fait pitié. Loin est l’époque où je le considérais comme un rival. J’ai vite compris que si je voulais quelque chose qui lui appartenait, je n’avais qu’à tendre le bras. Il ne dit jamais rien de toute façon.
C’est presque trop facile, tellement qu’au fil des années ça a perdu toute saveur.
– Je crois que tu as tort, dit-il doucement, comme s’il était gêné d’avoir cette conversation avec moi. Lou ne voit que toi.
– Faux. Il a suffi que je tourne le dos une seconde pour que ce traître m’oblige à partager son cœur. Ce n’est pas très agréable ; c’est étroit, là-dedans.
– Qui ça ?
Camelia putain de O’Brien.
Je pensais que ce problème était réglé depuis longtemps, mais j’avais tort. Lou est du genre fidèle.
– Je n’ai pas envie d’en parler ce soir, dis-je en faisant un geste de la main expéditif. C’est barbant.
C’est comme ça que j’ai su que Skye n’était pas du tout amoureuse de moi : je ne comprenais pas comment elle pouvait m’autoriser à coucher avec Lou et faire comme si elle ne savait pas.
Personnellement, je suis incapable de laisser ce dernier à quelqu’un d’autre. L’idée seule me rend fou furieux. Mais je sais aussi que c’est ce qui rend mon amour toxique… Lou ne me mérite pas.
Mais je n’ai pas l’intention de le lui dire.
Au contraire, je compte être égoïste jusqu’à mon dernier souffle.
– Je ne veux pas d’une fille qui sera toujours amoureuse de toi, avoue soudain Alastair.
– Tu veux que je te dise un secret, mon frère ? dis-je en me rapprochant de lui, un sourire cruel aux lèvres. Skye n’est amoureuse de personne si ce n’est d’elle-même. Elle te fera croire monts et merveilles tant que tu as le portefeuille qu’elle désire.
Je ne lui en veux pas pour ça, pas vraiment. Il faudrait déjà que je l’apprécie pour en avoir quelque chose à faire.
Et puis, je me suis servi d’elle le premier. C’était ce qui fonctionnait entre nous, mais il a fallu qu’elle gâche tout avec ses idées de mariage !
– Tu penses que c’est pour ça qu’elle s’accroche à toi ? demande Alastair, une nouvelle lueur dans les yeux, de la rancœur je crois. Alors que tu n’as fait que la faire souffrir.
Je manque d’éclater de rire. Je n’ai jamais fait une chose pareille. Il la sous-estime.
– Surtout parce que je connais son sombre petit secret.
Cela a le don d’attirer son attention. Il arque un sourcil intrigué, puis il me demande de quel secret je parle.
Bingo ! Je savais qu’il mordrait à l’hameçon.
Puisque nous sommes entourés de gens, je me penche vers lui pour lui susurrer la vérité à l’oreille. Mon sourire ne me quitte pas, encore moins lorsque je vois le choc se peindre sur son visage.
Je me recule pour savourer son expression, impatient de connaître les conséquences qui en découleront, et lui offre un clin d’œil.
– Et dire que je passe pour le plus cruel d’entre nous…
Sur ce, je retourne à l’intérieur à la recherche de Lou.
Cette fois, Alastair ne me suit pas.
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LOU
Octobre 2022
Et si Alastair était coupable ?
Depuis vendredi, mon cerveau refuse de se reposer. Camelia m’a dit de me calmer, que ça ne voulait rien dire, mais j’ai dû retirer le pull à la hâte pour m’empêcher d’étouffer. Soudain, je ne pouvais plus respirer.
Je n’ai pas supporté l’idée d’avoir un vêtement taché du sang de Rory sur le dos. Parce que c’est forcément le sien, je ne vois pas comment l’inverse serait possible.
– Je vais l’interroger dès lundi, a dit Camelia en me confisquant le pull.
Je suis rentré chez les Cavendish en tee-shirt. Le temps de m’infiltrer incognito, j’étais frigorifié et encore un peu assommé par la découverte.
J’ai passé la nuit qui a suivi à tenter de me remémorer les événements de ce soir-là. Où était Alastair quand Rory est remonté dans sa chambre ? Je me rappelle l’avoir revu ensuite. Il m’a croisé en train de vomir dans le jardin, puis il m’a proposé de rester dormir ici.
Il ne voulait pas que je prenne le volant dans cet état.
Il était inquiet, mais je l’ai repoussé. Je suis parti et la dernière chose dont je me souviens, c’est du coffre qui s’ouvre et des yeux vides de Rory.
J’y suis.
Reste caché, ne fais rien de stupide.
Camelia est enfin là ! Je me lève de mon lit de fortune après avoir nettoyé ma récente blessure, et je pose mon oreille contre la porte de la pièce secrète. Aucun bruit. J’ai entendu les parents partir plus tôt ce matin ; vu leurs nombreuses valises, ils ne reviendront pas de sitôt.
A priori, Alastair est donc seul au manoir.
Je profite du silence pour pousser la porte et sortir, les sens en alerte. Camelia me reprocherait de prendre des risques, mais je veux entendre leur échange.
Et s’il était dangereux ? S’il essaie d’attaquer Camelia parce qu’elle a tout découvert, je veux être là.
– J’avais quelques questions à vous poser concernant Rory, retentit la voix de celle-ci depuis le salon.
Je me dirige vers le son de sa voix, silencieux. Lorsque je suis derrière les portes entrouvertes, je m’autorise un coup d’œil en catimini.
Camelia est invitée à s’asseoir sur l’un des fauteuils tandis qu’Alastair lui sert du thé.
– Je croyais que l’affaire était réglée. Lou a été reconnu coupable, non ?
Je me raidis, pris par surprise. Ce n’est pas Alastair qui a parlé. Je reconnais cette voix… Je me décale de quelques centimètres, ce qui me confirme ce que je sais déjà : Gideon est là aussi.
Ses cheveux blonds mi-longs sont humides, ses yeux bleus sont cernés et il est déjà passé au whisky. Il est seize heures.
– Le procès n’a jamais eu la chance de se terminer.
– Mais il s’est enfui, insiste Gideon. Ça veut tout dire, non ?
Camelia doit penser la même chose que moi, car elle penche la tête de côté en l’observant : pourquoi insiste-t-il autant ?
– Il a eu peur, je suppose.
Cette fois, c’est Alastair qui a pris la parole. Il fuit le regard de tout le monde, perdu dans ses pensées. Il n’a pas l’air en forme.
Gideon fronce les sourcils dans sa direction. Camelia ne dit rien, se contentant de les observer jusqu’à ce que l’un d’eux se trahisse.
– Je sais que vous avez déjà parlé à la police, mais est-ce que vous pouvez me redire où vous étiez après que Rory a hurlé à tout le monde de partir ?
Camelia croise les jambes, très professionnelle, et sort son sempiternel carnet. Elle n’a pas l’air d’avoir peur. Au contraire, elle semble… impatiente. Comme si elle avait hâte de pouvoir le coincer.
Elle est vraiment dérangée, ma parole.
Elle ne me plairait pas autant sinon.
– J’ai suivi Lou pour m’assurer qu’il allait bien, commence Alastair d’une voix neutre. Il n’avait pas l’air dans son état normal. Quelque chose clochait.
– Il était drogué, l’interrompt Camelia. À son insu, d’après ses dires.
– On ne l’a su qu’après… Il vomissait dans le jardin. Je lui ai dit de rester pour la nuit, mais il m’a envoyé balader.
– Donc tu l’as laissé partir et prendre la voiture en sachant que c’était dangereux ? Drôle d’amitié.
Alastair reste muet un long moment. Gideon sirote son verre, les yeux clairs posés sur Camelia. Je comprends qu’il est déjà bourré, même si l’expérience l’aide à bien le cacher.
– Personne n’oblige Lou à faire quoi que ce soit, se défend Alastair tout simplement.
Il n’a pas tort. Même si, vu les circonstances, j’aurais aimé qu’il me retienne ce soir-là.
– Et après ?
– Après, je suis revenu pour dire aux gens de partir et pour nettoyer un peu la maison avant d’aller dormir. Je n’ai pas revu Rory. Sa chambre était fermée, j’en ai conclu qu’il voulait être seul.
En théorie, ça tient debout. Je sais que des témoins peuvent attester de l’avoir vu à ce moment-là en train de les chasser de la propriété. Il y avait tellement de monde… comment quelqu’un a-t-il pu tuer Rory et s’en tirer ?
– Et toi ? demande Camelia en se tournant vers Gideon.
– Je suis monté à l’étage pour le raisonner, bougonne-t-il. Mais il n’a pas voulu ouvrir. Il m’a traité de tous les noms à travers la porte. J’ai fini par partir. J’ai aidé Alastair pour le ménage.
Donc, techniquement, Gideon est la dernière personne à avoir interagi avec lui. J’observe le visage de celui-ci, suspicieux. Il ne dit pas tout.
Camelia hoche la tête sans rien dire, notant quelque chose dans son carnet. Elle est de profil, si bien qu’elle ne peut pas me voir. Les garçons sont assis de part et d’autre d’elle, sur des fauteuils différents.
– Rory nous a laissé des lettres à tous, reprend-elle. Skye m’a montré la sienne. Je peux voir la vôtre ?
Les deux garçons se regardent. Alastair n’a pas l’air surpris, mais Gideon serre les dents. Le premier se lève pour aller ouvrir un tiroir dans le vaisselier. Il tend une enveloppe à Camelia en haussant les épaules :
– Si ça peut t’aider.
Camelia l’ouvre et en sort une feuille. Son contenu doit être très court, car elle la referme moins de cinq secondes après. Je vois presque son cerveau tourner à mille à l’heure depuis l’autre bout de la pièce.
Gideon secoue la tête lorsqu’elle se tourne vers lui.
– C’est privé, rétorque-t-il en finissant son verre.
Camelia lui sourit lentement pour lui répondre que ça ne fait rien, mais je sais déjà qu’elle note absolument tout dans son esprit. Gideon vient de rejoindre la liste de ses suspects ; tout comme la mienne.
– J’ai une dernière question, dit-elle au moment où mon rythme cardiaque s’accélère. Un témoin nous a rapporté que tes vêtements étaient tachés de sang, ce soir-là. Ton pull, notamment…
Je reste figé sur place, fixant Alastair à la recherche de toute réaction suspecte. Il tique légèrement, mais j’interprète cela comme de la surprise plus que comme de la peur.
– Du sang, répète-t-il.
– Est-ce que ça t’embêterait de nous le prêter ?
Alastair la regarde sans rien dire, puis soupire.
– Pas besoin de faire de tests. Je n’ai rien à cacher. Oui, mes vêtements étaient tachés de sang. Oui, c’était celui de Rory.
– C’est quoi ce bordel ? murmure Gideon. Al ?!
– C’était avant qu’il disparaisse, avant même la bagarre avec Lou. Je l’ai trouvé en train de descendre les escaliers… il saignait de la tête.
Camelia lui demande ce qu’il s’est passé, mais Alastair a déjà le regard dans le vide. Je devine qu’il se repasse la scène dans sa tête, probablement pour la centième fois depuis ce soir-là.
Finalement, il relève la tête vers Camelia.
– Je ne sais pas.
– Il ne t’a rien dit ? insiste mon enquêtrice favorite, le ton accusateur.
– Non. Je lui ai demandé, mais son discours était incohérent. Il cherchait Lou comme un fou.
C’était juste avant qu’il m’emmène dans l’escalier pour m’embrasser. Maintenant que j’y pense… Je me rappelle quelque chose. Quand j’ai fourré mes doigts dans les cheveux de Rory, j’ai le souvenir que c’était humide. Ça collait tellement que j’ai pensé à de l’alcool.
De toute évidence, c’était du sang.
Il s’était blessé et je n’ai rien remarqué… Dans l’obscurité, je n’ai pas vu ce qui était juste devant moi.
Que s’est-il passé à l’étage ? Si ce n’est pas Alastair, alors qui ?!
– Merci pour votre aide à tous les deux, lance Camelia en se relevant.
Merde. Je recule à la hâte tout en sachant que je n’aurai pas le temps de revenir à ma planque sans être vu. J’accélère le pas et remonte les escaliers pour fuir à l’étage. J’entends Alastair qui répond :
– Je ne te raccompagne pas. La sortie est au bout du couloir.
Je me cache derrière une colonne, le souffle court. J’ai monté les interminables marches à toute vitesse. J’attends de longues minutes, le temps d’être sûr que Camelia est partie et que les garçons ne vont pas faire demi-tour.
Quand, soudain, j’aperçois une silhouette remonter l’escalier dans le plus grand silence. Je me fige, pris au piège, avant de me rendre compte qu’il s’agit de Camelia.
La petite fourbe !
Camelia ne m’a pas encore vu. Elle monte les dernières marches en se mordant la lèvre, osant à peine respirer. Elle a du courage, d’aller enquêter sous le nez du fils Cavendish alors qu’il l’a si bien chassée !
Je me tourne, adossant une épaule contre la colonne, et croise les bras dans une pose nonchalante.
– Attention, Petit Chaperon rouge, je souffle au moment où elle passe à côté de moi. Le Loup dévore les jeunes filles trop curieuses.
Elle sursaute tellement fort qu’elle trébuche et manque la dernière marche. Je la rattrape au dernier moment, un bras autour de sa taille et un doigt sur sa bouche pour l’empêcher de crier.
Elle me regarde, les yeux écarquillés. Je ne crois pas qu’elle s’en rend compte, mais ses mains s’accrochent désespérément à moi. Je pourrais m’y habituer.
– Je te manquais tant que ça ? je chuchote en la lâchant à contrecœur.
Elle se remet de sa frayeur, une main sur sa poitrine. Ses oreilles sont roses, ce qui me fait un peu sourire.
– Je ne partirai pas sans avoir fouillé la chambre de Rory. Où est-elle ?
J’ai pensé à faire exactement la même chose depuis que je suis là, à la recherche de preuves, d’indices ou d’explications. Mais je me suis dégonflé ; parce que je ne sais toujours pas si je suis assez fort pour affronter ce que je risque d’y trouver.
Je n’aime pas tellement l’idée que Camelia pénètre dans ce sanctuaire… mais c’est pour la bonne cause.
– Viens.
Je saisis son poignet en lui faisant signe d’être discrète. Ils ne doivent pas entendre le son de nos pieds en bas. Nous marchons doucement en direction de ladite chambre, puis je referme la porte derrière nous.
Je reste adossé contre celle-ci, jaugeant la réaction de Camelia. Je devine tout de suite que c’était une mauvaise idée. J’étouffe déjà. Je n’ai pas envie d’être ici sans lui… cette pièce que je connais par cœur pour l’avoir visitée tant de fois.
J’essaie de voir ce que Camelia voit, à travers le regard d’un inconnu. Mes yeux passent sur les murs recouverts de pages de livres déchirées et de bouts de papier ; certains sont des poèmes écrits de ma plume. Je vois son lit défait, ces couvertures grises sous lesquelles j’étais si impatient de soupirer dans le creux de son nombril, puis les bouquins empilés sur le sol, au-dessus de la cheminée, par-dessus son bureau.
J’adorais cette chambre, mais aujourd’hui elle m’apparaît froide et sans âme. Elle n’a aucun charme sans Rory.
– Je ne toucherai à rien, me rassure Camelia, qui s’est tournée vers moi sans que je le remarque.
– Fais ton travail. Je m’en fiche.
Elle sourit doucement, parce qu’elle sait que c’est un mensonge. J’apprécie qu’elle fasse semblant de ne pas comprendre.
Je reste là à l’observer tandis qu’elle fait le tour, les mains derrière son dos pour s’empêcher de toucher à tout. C’est comme si j’avais cessé d’exister. Ça m’amuse. Elle se donne à fond dans cette enquête.
Je sais qu’elle le fait avant tout pour se venger de moi, mais je suis prêt à la laisser faire si cela signifie avoir justice.
Si cela veut dire rester auprès d’elle plus longtemps.
Soudain, elle s’arrête devant le bureau et ne bouge plus. Je m’approche pour voir ce qui a attiré son attention. Ses doigts caressent une photo coincée entre les pages d’un livre. Mon cœur se pince de douleur à la vue du titre du seul roman d’Oscar Wilde.
– C’est tellement évident.
– Quoi ? je chuchote à mon tour par-dessus son épaule.
Sur le polaroid, Rory et moi avons dix-huit ans. Je suis posé sur un muret, une cigarette entre les lèvres. Je regarde l’objectif avec ennui, tel un adolescent rebelle qui n’aime pas les photos.
Rory est assis à côté de moi, le bras autour de mes épaules. Il me presse contre lui pour me forcer à prendre la photo, un grand sourire aux lèvres. Je me rappelle de ce jour avec précision ; on avait couché ensemble pour la première fois le week-end d’avant. Je le cachais bien, mais mon cœur était fou de joie et d’espoir.
Tout était parfait. Évidemment, ça n’a pas duré.
– L’amour entre vous deux.
Je me retiens de lui dire que Rory n’était pas amoureux, pas vraiment. J’étais la seule personne qu’il supportait, c’est tout.
– Je vous regardais, parfois, continue Camelia à voix basse, si bien que je tourne le menton vers elle. Ça m’a toujours surprise… combien vous étiez dans votre propre monde. C’est comme s’il y avait une bulle transparente entre vous et les autres. Personne ne pouvait y entrer.
Je ne regarde plus la photo, désormais. Je la regarde elle ; son profil, son nez droit et ses lèvres retroussées, sa fine mâchoire et ses cils interminables…
Ses cheveux me gênent. Je veux les écarter et embrasser ce grain de beauté qu’elle a derrière l’oreille. Je ne l’avais encore jamais vu.
– Là où l’un allait, l’autre suivait.
Je souris, distrait le temps d’une seconde.
– C’est vrai. Je le suivais à longueur de temps.
Camelia fronce les sourcils puis se retourne vers moi. Nos nez se touchent presque, mais elle ne semble pas s’en rendre compte. Une vague de lave brûlante me traverse à l’idée qu’elle est là, à un centimètre de moi, et tout ce que je veux, c’est…
– Toi ? Non, je parle de Rory.
– Quoi ? je souffle, surpris.
– C’était lui… qui te suivait. Toujours.
Sa phrase me surprend tellement que je reste là sans rien dire, clignant des yeux. Est-ce l’impression que notre duo donnait de l’extérieur ? Impossible.
C’était Rory le leader, pas moi.
– Je ne me sens pas assez à l’aise pour fouiller, dit alors Camelia. Je vais partir.
Je me dégage pour la laisser faire, mais au même moment, j’aperçois le mouvement de son coude et la pile de livres en équilibre sur le bureau. Je veux la prévenir, mais c’est trop tard : elle tape dedans.
Tout s’effondre dans un fracas impossible à ignorer.
Camelia se fige, la bouche grande ouverte. Je fais de même, incapable de bouger. Gideon et Alastair ont forcément entendu, ils sont juste en dessous !
– Il y a quelqu’un ? retentit une voix depuis l’escalier.
Camelia et moi fixons la porte fermée, pris au piège.
Et merde.
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CAMELIA
Octobre 2022
Je suis pétrifiée, incapable de bouger.
Alastair va entrer d’une minute à l’autre et me trouver dans la chambre de son frère mort en compagnie de son meurtrier…
Je me tourne vers celui-ci pour lui dire de se cacher sous le lit au moment où mes mots restent bloqués en travers de ma gorge. Je ne sais pas ce qu’il a activé, mais soudain la cheminée s’ouvre et révèle un trou plongé dans le noir.
Un passage secret ! Je veux lui dire que jamais il ne me convaincra de me cacher là-dedans, mais il s’empare de ma main sans me poser la question, m’entraînant à sa suite.
– N-Non, je…
Mes paroles sont tues par la cheminée, qui se ferme derrière nous au moment où j’entends la porte de la chambre grincer.
Non ! Je ne peux pas ! Il faut que je sorte !
Je retiens mon souffle, avalée par l’obscurité complète. Lou a le torse collé à ma poitrine, m’ayant plaquée contre le mur dans la panique. Je ne bouge pas de peur de faire un bruit, le cœur battant la chamade. Je ferme très fort les yeux, même si c’est inutile, et je tente de ne pas crier à l’aide.
Tout va bien. Respire, Camelia. Tu vas bientôt sortir.
Je sens le souffle erratique de Lou sur mon nez, la preuve qu’il est très près. Je n’ose pas lui dire de se reculer, pas alors qu’Alastair est de l’autre côté du mur. Au contraire, je veux qu’il se rapproche, qu’il me touche, pour m’assurer que tout va bien, que je ne suis pas seule.
J’ai l’impression d’attendre une heure dans cette position, le genou de Lou entre mes jambes.
– Ça va ? souffle-t-il.
Cette simple question fait naître une envolée de frissons le long de mes épaules. Je ne le vois pas, mais j’ai conscience qu’il est partout. Je le sens si fort tout autour de moi que c’en est étouffant.
Je secoue la tête, au bord de l’évanouissement. Mon rythme cardiaque s’accélère de seconde en seconde. J’ai du mal à garder les yeux ouverts.
– Je vais tomber dans les pommes.
– Quoi ?! chuchote-t-il fortement, sa main se resserrant autour de mon épaule.
– Fouille la maison, j’entends dire derrière le mur.
– Tu crois que c’est elle ? Si c’est le fantôme de Rory, je me casse.
Je reconnais les voix de Gideon et d’Alastair. Ils savent que c’est moi. Je dois sortir, tout de suite !
– Non, répond Alastair. Je crois que c’est lui.
Merde. J’ai tout foutu en l’air. Ils se doutent que c’est nous, bien qu’ils soient loin d’imaginer qu’on forme un duo.
Dieu m’écoute enfin, car la porte se ferme à clef et je manque de m’écrouler sous mes jambes tremblantes. Je me serais probablement effondrée si Lou ne m’avait pas rattrapée, une main contre l’arrière de ma tête.
– Camelia ? Tu m’entends ?
– Je… je dois sortir… réussis-je à dire malgré ma respiration entrecoupée.
Je suffoque. Je vais mourir si je ne respire pas. Est-ce que c’était prévu ? M’a-t-il emmenée ici pour me tuer ?
– Il nous a enfermés, commente Lou.
Je divague. J’ai un tel vertige que je dois m’accrocher à lui comme à une bouée en pleine tempête. C’est humiliant. J’ai envie de mourir de honte.
Lou pose une main sur mon front, puis sur mes joues. Je ne le vois pas, mais sa chaleur m’enveloppe délicieusement. C’est agréable.
– Tu es pleine de sueur… Camelia, que se passe-t-il ?
– Je suis claustrophobe, dis-je en gardant les yeux fermés.
Lou jure dans sa barbe. Je lui demande de rouvrir le passage, péniblement, mais soudain la lumière de son téléphone m’aveugle.
– Camelia, dit-il en gardant sa main sur mon épaule. J’ai une mauvaise nouvelle, mais ça va aller. D’accord ?
Je secoue la tête en me massant la cage thoracique. Je vais perdre le contrôle, je le sens, ça arrive.
– La cheminée ne s’ouvre que de l’extérieur, m’avoue-t-il en me regardant droit dans les yeux. On ne peut pas faire demi-tour.
Pause. C’est une blague ?!
– De l’autre côté, il y a la chambre d’Alastair. On ne peut pas non plus sortir par là sans se faire prendre.
C’est plus fort que moi, je me mets à pleurer. C’est humiliant, mais irrépressible. Je suffoque de plus en plus désormais, et j’essaie de me dégager de son étreinte pour tenter de fuir, n’importe où, je m’en fiche. Je ne veux pas qu’il me voie comme ça. En détresse.
– Camelia, calme-toi, me rassure-t-il en prenant mon visage entre ses mains. Respire. Ça va aller. Je suis là. Tu n’es pas piégée, d’accord ?
Lou m’ordonne de ne pas bouger et me quitte le temps de faire quelques pas sur la droite. J’essaie de respirer à travers les larmes, une main sur ma poitrine, tandis qu’il saisit une boîte d’allumettes posée au-dessus d’un vieux chandelier accroché à la paroi.
Il en fait craquer plusieurs, allumant les trois bougies.
Voir son visage m’apaise le temps de quelques secondes. Je me déteste. Pourquoi fallait-il que cela m’arrive ici, aujourd’hui, avec lui ?
Des souvenirs que j’aurais préféré enterrer reviennent à la surface. Ils me narguent dans un instant pareil. J’entends de nouveau le rire cruel de Rory derrière la porte ainsi que mes pleurs dans le creux de mon coude. Je revois l’obscurité et le sang sur mes ongles à force de gratter la porte en espérant que quelqu’un m’entende.
– Je vais mourir, je murmure en m’accroupissant, la tête coincée entre mes genoux. Personne ne va jamais me trouver. Je vais mourir affamée, seule, asphyxiée…
Les murs se referment sur moi, le tunnel devient de plus en plus étroit, et je sais que ce n’est qu’une illusion, je le sais, mais ça me semble si réel…
Soudain, je sens une présence au-dessus de moi.
Je sens des bras passer sous mes aisselles et s’enrouler autour de ma taille.
Je sens une joue chaude et rassurante caresser mon cou.
Je sens mon cœur s’emballer à nouveau, mais pour une tout autre raison cette fois.
Lou me fait un câlin.
Je veux me débattre et le repousser, je le jure, et je crois qu’il le devine car il murmure dans mes cheveux : « Tout va bien. Tu es en sécurité », et je me laisse faire inconsciemment… Je tremble au creux de son étreinte, le menton posé sur son épaule.
Ses mains sont liées dans le bas de mon dos, et je sens la force et la puissance de son corps. Je n’ai pas envie de m’en détacher, et à la fois j’aimerais fuir le plus loin possible. Je suis si faible.
– Compte jusqu’à dix, souffle-t-il.
J’obtempère, non sans difficulté. C’est idiot, car je pensais avoir besoin qu’on me laisse de l’espace, mais sentir quelque chose de tangible contre moi m’aide à m’ancrer dans la réalité.
Je respire mieux. Le moment dure une éternité, ou du moins c’est l’impression que j’ai. La main de Lou remonte le long de mon épine dorsale, caressant mon dos dans des cercles lents et hypnotiques.
Je ne sais pas pourquoi il prend la peine de me rassurer.
Je veux lui dire d’arrêter. Que ça ne lui ressemble pas.
Son comportement me trouble, et je déteste me sentir à sa merci. Je me suis promis que ça n’arriverait plus jamais.
– Ça va ? chuchote-t-il contre mon oreille.
Je hoche la tête sans rien dire, si bien qu’il relâche un peu son étreinte. Son visage recule assez pour me regarder, l’une de ses mèches de cheveux s’emmêlant avec les miennes.
– Tant mieux. Parce que je crois qu’on va devoir passer la nuit ici, Sherlock.
Je n’aime pas du tout l’idée, mais il a raison. Je suppose que le soleil s’est couché depuis mon arrivée… Si les garçons fouillent la maison à notre recherche, on ferait mieux de rester cachés un petit moment. Et cela veut dire qu’Alastair sera probablement au lit d’ici là.
– Je ne savais pas que tu étais claustrophobe…
Voilà, il a tout gâché. Je le fusille du regard sans grande conviction, consciente de ses mains retombées sur mes hanches.
– Bah bien sûr.
Lou cligne des yeux, étonné. Il est peut-être bon comédien, mais de toute évidence j’ai une meilleure mémoire que lui.
– Pourtant ça t’a bien fait marrer, de dire à Rory et aux autres de m’enfermer dans le local à balais quand le lycée fermait, dis-je d’un ton mordant. C’était drôle, de m’entendre pleurer à travers la porte ? De m’entendre te supplier de me laisser sortir ? C’est sûr, à cette époque, j’étais prête à n’importe quoi… Je n’avais aucune dignité. Je voulais juste la paix.
Lou me regarde sans comprendre, la bouche entrouverte. Il essaie de parler, mais je suis déjà lancée, et cette fois je n’arrive plus à m’arrêter. Il faut que ça sorte. Je lui en ai voulu trop longtemps, et si je me suis juré de ne pas m’abaisser à lui poser la question, c’en est fini.
– C’était toutefois moins destructeur que les photos et vidéos de moi retouchées que vous postiez sur Twitter, ou sur des sites porno. Ça… Ça, j’avoue, ça faisait mal. On m’appelait à toute heure de la nuit. On me demandait si je suçais pour un billet de dix livres. Je devenais folle. J’ai supplié mon père de changer de numéro, mais c’était dur à expliquer sans lui dire la vérité. Alors j’ai dû lui dire qu’on me l’avait volé… Comme si on avait les moyens, j’ajoute en riant sèchement.
Je tremble, mais je ne fais rien pour essuyer les larmes de rage qui coulent sur mon visage. Je veux qu’il sache, qu’il comprenne. Ce qu’ils m’ont fait vivre… Je ne sais pas si je pourrai le pardonner un jour.
C’est pour cette raison que je déteste l’effet qu’il me fait parfois, quand je ne fais pas gaffe.
– Camelia… souffle Lou, l’air sincèrement choqué. Je n’ai jamais fait toutes ces choses.
– Tu crois vraiment que je vais avaler ce mensonge ?
Il me regarde en secouant la tête, à court de mots.
– … C’est la vérité. Il a vraiment fait ça ?
Je devine à ses traits qu’il dit la vérité. Soudain, je me mets à rire devant l’absurdité de la situation. Tout ce temps, je pensais que Lou était l’instigateur de mes tourments alors que ce n’était pas vrai ?
– Évidemment, je réponds avec froideur. Et il prenait toujours un malin plaisir à dire que tu l’envoyais faire le sale boulot à sa place.
Cette fois, je crois que je l’ai perdu. Lou reste là, à genoux, pendant un long moment. Le regard dans le vide. Comme s’il peinait à y croire lui-même.
Je semble revenir à la réalité, car soudain je ne supporte plus de le toucher. Je me redresse et vais m’adosser au mur. Loin de lui.
– Je suis désolé.
Je l’observe avec méfiance. Je suis peut-être idiote, mais je le crois sincère. Lou ne serait peut-être pas allé jusque-là… mais qu’est-ce que ça change, au fond ?
C’est lui qui a commencé. C’est Lou, le premier, qui a répandu des rumeurs sur moi. C’est lui qui m’a invitée au cinéma pour ensuite me poser un lapin et m’humilier devant tout le monde le lendemain.
– Peu importe. C’est trop tard, maintenant.
Nous ne disons plus rien après ça. Lou finit par s’asseoir contre la paroi face à moi, les jambes pliées devant lui par manque de place, et ferme les yeux. Le silence est bruyant, trop pour mes oreilles. Je n’arrive pas à croire qu’on va passer la nuit comme ça, rien que tous les deux…
J’en profite pour l’observer à loisir. Mes yeux glissent sur sa peau d’albâtre, de ses pommettes à sa pomme d’Adam saillante. Même dans cet éclairage, il est beau à se damner.
A-t-il conclu un pacte avec le diable ? Est-il Dorian Gray, voué à rester beau et jeune tandis que son portrait subit les conséquences de ses actes vils ?
– Ça te plaît ?
– Quoi ?
Il rouvre les yeux, ceux-ci plongeant directement dans les miens.
– Ce que tu contemples si intensément.
Je ne dis rien, prise en flagrant délit. Il est séduisant et il le sait, ce n’est pas nouveau. Affirmer le contraire prouverait seulement mon mensonge.
– Tu le sais déjà.
– De quoi ?
– Que tu as un beau visage, j’avoue en imaginant le toucher du bout des doigts.
– Si tu savais… Il est encore plus beau en larmes.
Il me nargue. Tout est un jeu, avec Lou. Il ne prend jamais rien au sérieux, encore moins les rapports de séduction. Au contraire ; le sexe est une manière de se défendre quand il se sent attaqué.
Personnellement, je trouve que le sexe réduit les gens. Je ne veux pas que cela ait une quelconque emprise sur moi.
C’est moi qui dois avoir le contrôle. Toujours.
– Une réponse pour une question ? je propose tout à coup, ce qui le prend au dépourvu.
Il hésite, mais comme je m’en étais doutée, sa curiosité le pousse à accepter. Je me laisse glisser contre le mur et m’assieds à mon tour, repliant mes jambes sous mes fesses.
– Est-ce que tu regrettes ?
– Oui, avoue-t-il sans ciller. Si je pouvais revenir cinq ans en arrière… Je ferais les choses autrement. J’ai toujours su que Rory était un peu méchant, mais j’ai découvert l’étendue de sa manipulation et de sa cruauté bien plus tard, à la fac.
– À ce moment-là, pourquoi n’es-tu pas parti ? Pourquoi être resté malgré tout ?
Il me regarde fixement, et je devine que c’est pour jauger mes réactions. Je fais donc tout pour les dissimuler au mieux.
– Parce que j’avais peur que la seule personne qui m’aime n’arrête de m’aimer.
Lou semble encore plus surpris que moi par l’aveu qui vient de sortir de sa bouche. Je cligne des yeux devant ce qui sonne comme une libération.
– Personnellement, je ne voudrais pas être aimée d’une personne comme lui.
Lou secoue la tête, comme si je ne comprenais pas.
– Si c’était la seule personne à t’aimer, si. C’est idiot, je le sais, c’est pourquoi je ne l’ai jamais dit à voix haute. Mais malgré ses jeux, j’étais le seul à avoir un semblant de contrôle sur Rory. J’étais le seul à l’intriguer autant. Il ne voulait pas me décevoir, et j’ai pris ça pour de l’amour.
– Comment ça ?
– C’était nouveau pour moi. Qu’on m’aime. Qu’on me trouve intéressant. J’aurais tout fait pour que ça ne s’arrête jamais, à l’époque. J’étais désespéré, effrayé que ça ne m’arrive plus jamais.
– Mais… Tu as ta famille. Tes parents.
Lou ferme les yeux, le crâne posé contre la paroi derrière lui.
– Quoi ces mêmes parents qui ne m’ont pas appelé une seule fois depuis que j’ai été arrêté ?
– Pas même ta mère… ? je souffle, surprise.
– Je parie que mon père lui a interdit d’entrer en contact avec moi. Et s’il y a bien une chose pour laquelle ma mère est douée, c’est tout faire pour garder son mari près d’elle quand elle sent qu’il flanche. C’est pour cette seule raison qu’elle m’a eu, d’ailleurs.
C’est… horrible. Je me contente de le penser en silence, bien sûr. Toutefois, Lou semble lire la pitié dans mes yeux.
Il paraît hésiter quelques secondes avant de continuer :
– Quand j’étais petit, j’ai entendu dire que des enfants pouvaient mourir par manque d’amour. Des orphelins, notamment, étaient voués à disparaître après des années sans contact affectif… Moi j’avais des parents, mais je me sentais orphelin malgré tout. Ma mère ne m’a jamais vraiment pris dans ses bras, avoue-t-il en souriant tristement. Mon père ne se rendait même pas compte de ma présence dans une pièce. La première personne à m’avoir bercé est la sage-femme qui a suggéré mon prénom. Même ça, ils ont refusé de me le donner.
Voilà, je compatis. Comment faire autrement ? Je ne peux imaginer ce qu’il ressent. J’étais une enfant désirée, et mes parents ne sont pas parfaits, certes, mais ils m’ont toujours donné beaucoup d’amour.
– Rory est le premier à m’avoir aimé dans ma vie, soupire-t-il alors. C’est le premier à m’avoir tenu la main, le premier à m’avoir étreint. Et j’étais terrifié à l’idée que, s’il disparaissait, personne d’autre ne le ferait…
… et il mourrait. Je comprends le fil de ses pensées, même si c’est complètement idiot. J’essaie de dissimuler la pitié qu’il m’inspire, mais c’est difficile.
– Tu l’aimes toujours ?
Il prend le temps d’y réfléchir longuement. Finalement, Lou m’offre un sourire faible tandis que la lueur des bougies se balance sur son visage.
– Je suppose que la question est : l’ai-je un jour aimé… ou ai-je aimé l’image fantasmée que j’avais en tête ?
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Quand je rouvre les yeux, Camelia est encore endormie. Il fait noir, mais je le devine tout de suite à sa respiration paisible.
Sa tête repose sur mon épaule, et je remarque qu’elle s’est blottie contre moi pour combattre le froid pendant la nuit. Je ne bouge pas pendant un long moment, appréciant le contact.
J’aimerais qu’on reste ici toute la journée, malheureusement je sens le moment précis où elle se réveille. Je reste silencieux, faisant semblant de dormir.
« Merde », jure-t-elle en s’écartant de moi, ce qui me fait sourire. Adorable.
– Lou, réveille-toi, dit-elle en me secouant l’épaule.
Je m’étire en bâillant puis me redresse à sa suite. Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est puisque nos batteries de téléphone nous ont lâchés dans la nuit, mais je suis certain qu’Alastair est parti travailler.
– On ne voit rien, se plaint Camelia.
Je comprends que sa peur resurgit, alors j’attrape sa main dans la mienne.
– Ne me lâche pas.
Aussi surprenant que cela puisse paraître, elle se laisse faire sans rechigner. Je nous conduis à l’aveugle à l’autre bout du tunnel, mes doigts entrelacés aux siens.
C’est Rory qui avait découvert ce passage. Il n’en avait pas parlé à Alastair parce qu’il aimait pouvoir l’espionner à son insu. Mais parce qu’il craignait que son frère ne fasse de même un jour, il avait pris le soin de condamner l’entrée de sa propre chambre depuis l’intérieur.
– On y est.
Je pose mes mains sur la porte, puis mon oreille. C’est le silence total de l’autre côté. C’est quitte ou double.
Je tente tout de même ma chance et active la poignée en poussant de toutes mes forces. La porte secrète de la bibliothèque s’ouvre, révélant la chambre vide d’Alastair.
Camelia plisse les yeux face à cet afflux soudain de lumière. Je cache mon sourire en voyant que son rouge à lèvres a débordé.
– Merde, je vais être en retard, dit-elle en me regardant refermer la porte. Je n’aurai jamais le temps de repasser chez moi avant d’aller au travail.
– Il n’y a personne ici les mardis matin. Tu peux prendre une douche si tu veux…
– Non merci. Même si je suis sûre qu’on dirait que j’ai découché.
Je la regarde tenter de se recoiffer, amusé.
– C’est un peu la vérité…
Elle me fusille du regard sans rien ajouter. Nous sortons de la chambre en toute discrétion, on ne sait jamais. Arrivée à la porte d’entrée, Camelia se tourne vers moi mais je la devance.
Je m’approche et, du pouce, j’essuie le rouge à lèvres qui déborde autour de sa bouche. Elle se laisse faire, les yeux rivés aux miens. Si les choses avaient été différentes, j’aurais baissé la tête et cueilli ses lèvres.
– On ne veut pas que les gens fassent des commérages au bureau, si ?
– Ce ne serait pas la première fois, réplique-t-elle avec un sourire railleur.
Je reste planté là un long moment après qu’elle a disparu.
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Je passe la journée allongé sur le sol de la bibliothèque, le regard rivé au plafond. Alastair se doute que je suis là. Je ne suis pas surpris, plutôt curieux. Veut-il me retrouver pour me livrer à la police… ou pour me demander des explications ?
Je n’arrive pas à savoir ce qu’il pense. J’ai d’ailleurs oublié de questionner Camelia à propos du contenu de sa lettre. Je me fais une note mentale pour le lui demander ce soir, quand elle sera rentrée.
Je suis déjà assez occupé à tenter de résoudre l’énigme du dernier indice.
« Mon premier est une salade. Mon second est une salade. Mon troisième est une salade. Mon quatrième est une salade. Mon cinquième est une salade. Mon sixième est une salade. Mon septième est une salade. Mon huitième est une salade. Mon tout est un écrivain. »
La réponse est le nom d’un écrivain… Qui peut bien avoir un nom de salade ? J’essaie de faire la liste des salades que je connais, mais elle n’est pas bien longue.
Laitue, endives, mâche… Vous l’aurez deviné, ce n’est pas ce que je mange le plus. Je vais voir sur Internet, mais mes recherches ne vont pas très loin non plus. J’ajoute le cresson et la chicorée à la liste, sans grand espoir.
Je ne suis pas non plus un grand lecteur, comme beaucoup le savent. Rory m’y obligeait, mais j’étais plutôt un fan de poésie.
Camelia me demande si j’ai avancé au cours de la journée.
Non. C’est ton rôle, pas le mien,
helluo librorum1.
Ha-ha. Sérieusement, comment tu peux ne pas aimer lire ? In libris libertas2 !
(Moi aussi, j’ai fait latin. Frimeur.)
(Sexy.)
Je préfère le théâtre et les poèmes. Shakespeare, Alexander Pope, John Keats…
Que des hommes. Intéressant.

Je roule des yeux, même si cela m’amuse. Je savais qu’elle dirait ça, c’est pourquoi j’ai préparé ma réponse à l’avance :
Mais aussi Emily Dickinson, Sapphô, Sylvia Plath.

Je suis peut-être un connard, mais je ne suis pas un putain de sexiste. J’y tiens.
Aucun roman ne t’a jamais plu ? Je n’y crois pas.
Si, Alice au pays des merveilles. J’aime l’absurdité de son intrigue. Je pense que Lewis Carroll était un génie incompris.

J’appuie sur « envoyer »… et soudain j’ai le déclic. Je ne saurai dire comment ni pourquoi, mais c’est une évidence. J’écarquille les yeux en me redressant, si vite que j’en ai le tournis.
Mon téléphone vibre avec la réponse de Camelia, mais je suis trop occupé par le train inarrêtable de mes pensées. Je l’appelle sans réfléchir, le cœur battant. Son visage confus apparaît sur l’écran et sa voix résonne, comme si elle se cachait dans les toilettes.
– Pourquoi tu m’appelles en FaceTime ?
Parce que je préfère voir ton visage.
– J’ai trouvé, dis-je sans pouvoir attendre.
– J’ai une réunion dans cinq…
– « Mon premier est une salade. Mon second est une salade. Mon troisième est une salade. Mon quatrième est une salade. Mon cinquième est une salade. Mon sixième est une salade. Mon septième est une salade. Mon huitième est une salade. Mon tout est un écrivain. » C’est Lewis Caroll !
Seul un silence dubitatif me répond. Comment peut-elle ne pas l’entendre ? Je ris à la facilité de l’énigme, et j’explique en articulant :
– « Les Huit Scaroles. »
– Oooooh.
Je suis un génie !
– Si je comprends bien, le prochain indice est dans un exemplaire de Lewis Caroll, dit-elle en écarquillant les yeux.
– Bingo.
Je demande à Camelia à quelle heure elle pense rentrer.
– 18 h 30, pourquoi ?
– Prends à manger sur le chemin, je t’attendrai !
Elle ouvre la bouche, mais je raccroche avant de me faire jeter. Hors de question qu’elle cherche le prochain indice sans moi !
Je prends un manteau, mes fausses lunettes, et je pars.
[image: ]
Quand Camelia rentre chez elle ce soir-là, je suis déjà assis dans son salon. Elle pousse un cri de stupeur en me voyant, la main sur le cœur.
– Bordel, je t’ai déjà dit de ne plus refaire ça ! hurle-t-elle en m’envoyant l’un de ses escarpins dans la figure.
Je l’attrape au vol, appréciant la vue d’elle se mettant à l’aise devant moi. Comme un vieux couple. Je pourrais m’habituer à cela… Attendre qu’elle rentre pour lui retirer ses chaussures, puis lui masser les pieds. Évidemment, dans mon imagination, sa robe subirait le même sort que le reste.
– Tu as mis une éternité. Tu as rapporté à manger ?
Ses mains vides me prouvent que non. Elle renifle l’air, abasourdie par la situation.
– Qu’est-ce que tu as fait ? me reproche Camelia.
– J’ai eu le temps de cuire des cinnamon rolls pour le dessert. Je ne garantis pas leur goût, cela dit…
– Lou, je ne t’ai jamais donné la permission d’entrer ici quand je ne suis pas là, rétorque-t-elle en jetant son sac sur le canapé. Si tu te fais prendre chez moi, je suis dans le pétrin !
Je me lève sans lui dire que j’ai jeté un œil à ses vinyles et écouté quelques albums de Billie Eilish en patientant.
– Promis, j’ai fait très attention. Les gens pensent que je suis un SDF, dis-je en retirant mes fausses lunettes. Ce qui est plutôt vexant, quand j’y pense…
– Qu’est-ce que tu fais là ? soupire Camelia.
– Je t’attendais pour fouiller les livres.
Elle peut d’ailleurs me remercier, car c’était un véritable calvaire.
– J’y ai pensé toute la journée, dit-elle en retirant son collant à son tour, sa colère envolée.
Je suis le mouvement des yeux sans rien dire. Une fois qu’elle est à l’aise, je l’aide à ouvrir les derniers cartons. Je cherche Les Aventures d’Alice au pays des merveilles en priorité, mais je suis surpris de ne rien trouver.
– Je l’ai ! s’écrie Camelia, qui a pris le temps de se servir une part de mon dessert.
Je la rejoins sur le sol, curieux. Elle tient le fameux ouvrage entre les mains, ouvert au chapitre du « Thé chez les fous ». Une citation est surlignée au Stabilo bleu.
– « Pourquoi un corbeau ressemble-t-il à un bureau ?3 » lit Camelia à voix haute, l’air pensif. C’est l’énigme sans réponse du Chapelier fou.
Je soupire, déçu. Rory, je te déteste. Cette énigme n’a pas de réponse, Lewis Caroll l’a dit lui-même. L’idée était juste d’offrir une énigme dont personne n’arriverait à trouver la réponse.
Toutefois, lorsque ses lecteurs ont insisté, il a fini par proposer quelque chose.
– « Parce qu’il peut produire quelques notes, encore qu’elles ne fussent rien moins que claires ; et parce qu’on ne met jamais le derrière devant.4 »
Camelia me regarde, surprise et… impressionnée ? Cela me fait sourire avec un mélange de timidité et de fierté.
– Je te l’ai dit, je suis un fan.
– C’est super, mais ça n’a aucun sens.
– En fait, si. Parce que pour dire « jamais », Lewis a écrit « nevar », et non « never ». Inversé, cela donne… Raven5.
Camelia entrouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Est-ce que c’est ce que voulait dire Rory ? Je n’en suis pas sûr. Quelque chose cloche. « Corbeau » ne veut rien dire, ça ne nous mène nulle part. Il doit y avoir quelque chose d’autre.
– Le corbeau n’est pas un très bon présage, dit Camelia en se mordant la lèvre. Il est souvent lié à la mort.
C’est sa dernière phrase qui me donne le déclic.
La mort.
Le corbeau.
Sans lui expliquer pourquoi, je fouille les autres livres à la recherche d’un recueil de poèmes. Je suis certain d’avoir raison. Rory a laissé cet indice pour moi, je le sais pertinemment. Camelia n’aurait pas pu trouver celui-ci sans moi, tout simplement parce que ça nous concerne.
– Tu cherches quoi ? Ugh, s’étouffe-t-elle dans son assiette, les yeux embués de larmes. Tu as mis combien de cuillerées de cannelle, au juste ?
– Dit-elle alors qu’elle n’a pas rapporté le dîner.
Je lui donne une pichenette sur le front, le sourire aux lèvres. Ses joues rougissent de colère ou de honte. Elle s’apprête à rétorquer, mais je la devance :
– Edgar Allan Poe a écrit « Le Corbeau ». C’est l’un de mes poèmes favoris. Rory le savait très bien.
Je sais déjà que le prochain indice s’y trouve, et j’ai raison. Quand je mets la main sur le recueil, celle-ci tremble un peu. Camelia reste silencieuse, mais je sens son regard sur moi.
Je n’ose pas ouvrir l’ouvrage tout de suite. J’ai peur de ce que je vais y trouver, alors je contemple la couverture en serrant les dents.
De tous les poèmes, il a fallu qu’il choisisse celui-là. L’histoire d’un homme qui tente d’oublier la mort de son amour, Lenore, en vain.
– Ce poème parle de la dévotion qui ne s’éteint pas, j’explique tout bas sans oser la regarder. Le narrateur éprouve un conflit entre le désir pervers d’oublier… et celui de se souvenir. Il prend du plaisir à se focaliser sur sa perte.
Je ne peux que me retrouver dans ces mots. J’ai envie de tourner la page, mais je passe mon temps à penser à lui. Ça me fait souffrir, mais j’aime ça. Parce que j’ai besoin de me faire du mal, parce que je veux me punir, peut-être…
– Ouvre-le, me pousse-t-elle avec tendresse.
J’obtempère. Je n’ai pas besoin d’aller bien loin, le livre s’ouvre tout seul à une page. Il y a un papier plié en deux, que j’ouvre le cœur battant.
[image: ]
Je relis son mot plusieurs fois, les larmes embuant mes yeux. Putain. C’est trop dur.
– Regarde, murmure Camelia en me prenant le livre des mains.
En effet, le numéro de la page – 07 – est souligné de son foutu Stabilo bleu. Mais il a également ajouté un 01 au stylo juste devant.
– À ton avis, qu’est-ce que c’est ?
– Une combinaison.
Camelia hoche la tête, signe qu’elle y pensait, elle aussi. Mais la combinaison de quoi ? Un coffre, peut-être… ou un casier ?
J’ai l’impression que cette chasse ne prendra jamais fin. Pour le moment, elle me détruit plus qu’elle ne m’aide à comprendre qui a fait le coup.
– Si c’est ça, c’est forcément au manoir Cavendish, dit-elle en soupirant.
– Au fait. Qu’est-ce qu’il y avait dans la lettre d’Alastair ?
Elle croise ses jambes en tailleur et dit que c’était une énigme, pour ne pas changer. J’ai l’impression que c’est ce que tout le monde a eu en dehors d’elle et moi.
– « Autour d’une table ronde se trouvent six personnes. Elles affirment toutes que leur voisin de gauche et leur voisin de droite sont des menteurs. Les menteurs mentent toujours et tout le monde connaît la vérité sur les six personnes. Combien y a-t-il de menteurs autour de la table ? »
Je soupire profondément, ennuyé. Je ne comprends pas pourquoi Rory fait subir une chose pareille à ses proches… S’il savait qui a fait ça, pourquoi n’a-t-il rien dit au lieu de monter ce jeu de piste ?
C’est une torture.
– Pourquoi ne m’a-t-il rien laissé, à moi ?
Camelia me regarde, le visage empreint d’une nouvelle et surprenante empathie. Cela m’agace, parce que je ne veux pas qu’elle ait pitié de moi. En même temps, c’est la seule question que je me pose jour et nuit.
– Tu sais ce que ça veut dire, n’est-ce pas ?
Je lève les yeux vers elle, silencieux. Je sais que nous pensons la même chose, mais quelqu’un doit le dire à voix haute.
– Si Rory n’a laissé des lettres qu’à nous six… Ce n’est pas par hasard.
– Je sais. Ça veut dire que le tueur est parmi nous.
Nous nous défions du regard en silence. Je n’ai pas osé lui en parler avant, mais il faut se rendre à l’évidence : Rory se joue de nous. Il l’a impliquée pour découvrir la vérité… et la personne qui l’a tué fait partie de notre petit groupe.
Je suis le premier à avoir été accusé. Les preuves sont contre moi, mais je suis certain d’être innocent… Je n’aurais jamais fait une chose pareille, même drogué.
Et si l’un d’eux m’avait piégé exprès ?
– Ça va être difficile, dit Camelia dans un soupir. Vous avez tous un mobile. Skye a beau dire qu’elle n’était pas jalouse de la liaison que tu entretenais avec Rory, je ne suis pas idiote. Alastair a toujours été invisibilisé par son frère, et j’ai cru comprendre qu’il était amoureux de Skye. Quant à Gideon… je ne le connais pas assez, mais je l’ai trouvé très suspect hier.
Moi aussi, c’est pourquoi j’ai décidé de garder un œil sur lui dorénavant. Camelia me demande quel genre de relation il entretenait avec Rory.
– Gideon est le dernier à avoir rejoint notre groupe. Je ne sais pas ce que Rory lui trouvait… Je l’ai toujours trouvé différent de nous.
– Il étudie le commerce, non ?
– Oui… Il veut faire de la politique. Sauf qu’il y a quelques mois, Rory a fait marcher ses connexions pour qu’ils bossent dans la même boîte.
Je vois à son expression qu’elle comprend où je veux en venir.
– Forcément, Gideon ne l’a pas bien pris. Il a beau le cacher, je ne suis pas dupe. Rory débarque du jour au lendemain, comme toujours, et fait ce pour quoi il est le plus doué : effacer les autres. Il a reçu la prime que celui-ci visait depuis si longtemps…
Camelia m’offre un sourire machiavélique, celui qu’elle a lorsqu’elle craque une énigme difficile.
– Le voilà, son mobile. C’était ce que Rory provoquait le plus chez les gens : une jalousie noire et asphyxiante. J’imagine Gideon ronger son frein et alimenter une rancœur de plusieurs mois, attendant le meilleur moment pour agir…
J’y pense fortement, pourtant j’aimerais me tromper. Et s’ils s’étaient battus à l’étage juste avant que Rory ne retrouve Alastair, en sang ?
– Pour l’instant, on se concentre sur les indices, lance Camelia en se relevant. Je ne pense pas pouvoir revenir au manoir sans excuse valable, mais…
Elle est interrompue par son téléphone, qui vibre sur le sol. Je vois le message avant qu’elle s’en empare, si bien que nous nous regardons avec un sincère étonnement.
– C’est Skye.
– J’ai vu.
– Elle organise un bal masqué de « Non-Halloween » ce week-end…
– Comme tous les ans.
– … et je suis invitée.
Je reste silencieux, mais je sais qu’elle peut lire dans mes pensées. Le fait que Skye se rapproche de Camelia est suspect. Elle sait qu’il faut garder ses ennemis plus proches que ses amis, et c’est ce qu’elle fait.
– Fais attention. Elle se sert de toi.
Camelia hausse une épaule, un rictus en coin déformant ses lèvres roses.
– C’est évident. Mais ce qu’elle ne sait pas… c’est que moi aussi, je me sers d’elle.
En effet, Skye vient de nous donner l’occasion dont on rêvait : entrer incognito chez les Cavendish !
Je me lève en lui prenant délicatement la main, puis baise ses phalanges en souriant à mon tour.
– Je parie que tu as besoin d’un cavalier.




1. « Rat de bibliothèque », en latin.
2. « Dans les livres, liberté ! » en latin.
3. « Why is a raven like a writing desk ? » dans la version originale.
4. « Because it can produce a few notes, tho they are very flat ; and it is nevar put with the wrong end in front ! » dans la version originale.
5. « Corbeau », en anglais.
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      CAMELIA

      
        Octobre 2022

        Je ne suis jamais allée à un bal.

        Nous avons eu le droit à une soirée de fin d’année au lycée, mais je n’y ai pas mis les pieds. Sur les réseaux sociaux, j’ai vu les photos de Skye au bras de Rory, tout sourire, et de Lou dans son smoking noir, une cigarette à la bouche. Je me rappelle avoir pensé : « Ça a l’air sympa. »

        Je n’aurais jamais cru être invitée à un bal organisé par ces mêmes personnes… encore moins accompagnée de Lou McAllister.

        Justement, je suis censée le retrouver devant la propriété des Cavendish. Je m’y rends seule, le cœur empreint d’angoisse. J’ai demandé conseil à Nolia et Jasmine concernant ma tenue, car je n’avais aucune idée de quoi porter à un bal d’Halloween.

        – Pourquoi on n’opterait pas pour un look inspiré de Morticia Addams ? a proposé Nolia la première, et Jasmine a sauté au plafond avec excitation.

        J’ai passé l’heure qui suit à me maquiller en FaceTime pendant que les filles me racontaient leur week-end entre célibataires.

        C’est en retard que j’ai quitté l’appartement, enveloppée d’un immense manteau sombre si long qu’il lèche mes talons aiguilles. Ma robe est noire et moulante, fendue à la hanche pour laisser entrevoir une jambe laiteuse.

        Le devant est un bustier, mais j’ai choisi de l’accessoiriser avec une chaîne de corps en argent : des bretelles en perles s’étendent en toiles sur mes seins tel un soutien-gorge, puis se rejoignent au centre sous la forme d’un gros diamant.

        Il s’agit d’un bijou hérité de ma grand-mère, auquel je tiens beaucoup, mais que je n’ai jamais eu l’occasion de porter. J’en ai ajouté un second, autour de ma taille cette fois, qui retombe le long de mes hanches tels des porte-jarretelles.

        Lorsque j’arrive devant le manoir, beaucoup de voitures sont déjà garées. Des gens rient et entrent en se tenant le bras, tous déguisés et masqués. L’un d’eux attire tout de suite mon attention.

        Seigneur.

        Il est seul, en retrait, adossé contre le capot d’une voiture. Une main dans l’une de ses poches, sa tête penchée sur le côté pour observer les gens entrer un à un. Lou ne m’a pas encore vue, mais je sais que c’est lui à l’effet qu’il me fait.

        Il est vêtu d’une chemise blanche tachée de faux sang, d’une cravate et d’un pantalon noirs. Il fait tourner une batte au bout de sa main droite, l’air nonchalant.

        Son costume est simple, mais c’est son masque qui me fait frissonner d’horreur et de désir refoulé à la fois. Il est noir, avec des yeux en croix et une bouche cousue en leds rouges… comme dans le film The Purge.

        C’est sexy effrayant.

        – Promets-moi de ne tuer personne ce soir, je lance en marchant dans sa direction.

        Il tourne la tête vers moi sans bouger pour autant. Je ne vois pas son visage derrière le masque, mais je remarque le mouvement lent de son menton qui me scrute des pieds à la tête. Je déglutis tant bien que mal, réprimant un frisson.

        Finalement, Lou se redresse et passe un bras autour de ma taille. Je devrais l’en empêcher, mais je reste immobile, même quand il murmure à mon oreille :

        – C’est moi que tu vas tuer, avec une robe pareille.

        Je lui souris pour m’empêcher de répondre, la gorge sèche. J’ai honte, mais j’aime ce sentiment : l’impression de pouvoir le mettre à genoux avec tellement de facilité. Faire partie de ces filles tant adulées au lycée, pendant que je faisais mon possible pour être invisible.

        Aujourd’hui, Lou McAllister me regarde, moi.

        Je sors l’invitation papier de mon sac, puis mon rouge à lèvres couleur sang. Je n’ai pas eu le temps de le mettre avant de partir.

        – Tu es censée être…

        – Morticia. Les cheveux roux gâchent un peu l’effet, je sais.

        Il ne dit rien, mais à en juger le regard affamé qu’il porte sur moi, il n’est pas du même avis. Tant mieux ; son attirance me facilitera la tâche.

        Mon masque ne cache que la moitié de mon visage, tout simplement parce que je voulais que les autres me reconnaissent. Inspiré du Fantôme de l’Opéra façon gothique, sa ferraille noire ondule le long de mon nez et me donne un œil de chat. Les bijoux en argent style art déco sont un rappel sympa de ma robe.

        – Laisse, je vais le faire.

        Lou me prend le rouge à lèvres des mains, puis il s’approche assez pour que son parfum me chatouille les narines. Je n’ai pas le temps de protester. Son index et son pouce saisissent tendrement mon menton, le soulevant de quelques millimètres.

        Je le regarde en regrettant de ne pas pouvoir voir son expression, là tout de suite. Je suis persuadée qu’il se concentre tandis qu’il applique le rouge sur ma bouche entrouverte.

        Personne n’a jamais fait quelque chose de si intime pour moi auparavant, pas même Enzo.

        – Tu as de belles lèvres.

        C’est tellement inattendu, et à la fois tellement direct, que je me sens rougir. Je n’aime pas ça. Je déteste qu’il me pousse à l’apprécier alors que c’est la dernière chose dont j’ai envie.

        Je ne dois pas oublier qui il est, et ce malgré ses belles paroles. Rien ne me prouve qu’il est sincère, ni qu’il n’est pas en train d’essayer de me baratiner.

        Je dois le prendre à son propre jeu. Et si je dois utiliser mes atouts physiques pour cela, soit. J’ai perdu toute dignité il y a bien longtemps en ce qui le concerne.

        – On me l’a déjà dit, oui.

        Lou effectue une pause, puis termine son œuvre. Sa pomme d’Adam roule laborieusement sous la fine peau de sa gorge. Mes yeux suivent le mouvement, hypnotisés.

        – Il est waterproof ?

        – Ne rêve pas trop… je souris en repoussant son torse d’un doigt.

        – J’aurai essayé.

        Sur ce, il range mon rouge à lèvres dans mon sac et m’offre son bras. J’accepte son geste galant, les jambes faibles. Grâce au masque qui recouvre tout son visage, Lou passe inaperçu. Malgré tout, c’est un risque énorme. À l’entrée, une femme vérifie mon invitation et mon identité. J’ai envie de vomir.

        J’ai peur que Lou ne se fasse prendre à tout instant, mais mon cavalier donne le change.

        – Tu n’as pas peur qu’on te reconnaisse ? je chuchote tandis qu’il nous dirige vers la salle de bal.

        – Si. C’est bête, mais je veux encore leur faire confiance… Ce sont mes amis, après tout.

        Je me tourne vers lui, stupéfaite, mais il se contente de regarder droit devant. Le masque ne cache ni ses cheveux noirs ni sa nuque, alors je rive mes yeux dessus.

        – On verra lequel des trois appellera la police en premier, ajoute-t-il sombrement.

        – T’es complètement fou. On est censés trouver un coffre…

        – Je ne suis pas fou, je suis désespéré, dit-il, et je peux entendre la tension qu’il tente de dissimuler dans sa voix. Si l’un d’eux a voulu me faire accuser à sa place, iel doit enrager de me savoir libre.

        Il n’a pas tort, même si je ne peux m’empêcher de trouver sa méthode un peu trop draconienne. Je veux le lui dire, mais nous pénétrons dans la salle de bal et les mots meurent sur ma langue.

        Oh waouh…

        Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. Le plafond est immense, décoré de moulures dorées et d’une rosace à laquelle est suspendu un lustre en cristal.

        Des colonnes grecques supportent le tout, ornées de chandeliers. Mes talons résonnent sur le parquet en bois massif.

        – Quel est le plan ? demande Lou en volant un petit canapé aux crevettes sur le plateau d’un serveur.

        Je scrute les autres invités à la recherche de Skye, pensive.

        – Je suppose que tu as déjà fait le tour ?

        Après tout, Lou vit ici. Je me doute qu’il doit sortir de ses passages secrets pendant la nuit, quand tout le monde dort, pour manger et faire sa vie.

        – Oui. Je n’ai rien trouvé.

        – Et la chambre de Rory ?

        – Toujours fermée à clef.

        C’est là qu’on doit chercher. Je le savais dès le début. Rory a forcément laissé quelque chose là-bas.

        – Tu les distrais, je cherche.

        Il se tourne vers moi, et je devine son hésitation à l’idée que nous nous séparions. Malheureusement, il est trop tard. Mes yeux se posent enfin sur Skye, à l’autre bout de la pièce, qui nous regarde d’un air livide.

        Je sais qu’elle a reconnu Lou tout de suite malgré son déguisement. Gideon et Alastair sont postés à ses côtés, le premier en colère, le second… amusé ?

        Il nous attendait.

        – Mademoiselle O’Brien. M’accorderez-vous cette danse ? me propose Lou sans faire attention à eux.

        Je comprends ce qu’il fait. Il veut les provoquer, les rendre fous, et jauger leur réaction. J’accepte donc, nichant ma main dans la sienne tandis qu’il pose sa batte de baseball contre un mur.

        Lou ouvre la marche et nous guide vers le centre de la salle.

        – Ils nous regardent ? je chuchote sans oser m’en assurer.

        Lou se colle à moi, entourant ma taille de son bras, et soudain nos nez se frôlent. Plus rien d’autre n’a d’importance.

        – Tout le monde nous regarde, Camelia, murmure-t-il en me guidant. Et ils ont raison.

        J’avale ma salive sans détourner le regard de ses yeux en croix lumineuses. Nous tournoyons sur nous-mêmes, le contact de sa main brûlant ma chute de reins.

        – Une réponse pour une question, propose-t-il tout bas. À quoi penses-tu là tout de suite ?

        À tes mains glissant le long de mon corps.

        – Joker.

        Je l’entends rire doucement malgré le masque, puis il se penche pour murmurer à mon oreille :

        – T’inquiète, j’ai déjà ma petite idée.

        Je laisse mes doigts se balader sur sa nuque, doucement, puis plonger à la naissance de ses cheveux. Cela lui arrache un frisson et un soupir puissants.

        Je souris en retour, galvanisée par ce tout nouvel enjeu.

        Lou est attiré par moi. Depuis quand, à quel point, je ne sais pas. Mais j’ai bien l’intention d’en faire une arme.

        J’espère juste ne pas me faire avoir à mon propre jeu.

        – Et si on jouait ? je propose, me sentant étrangement audacieuse. Le premier qui trouve le coffre pourra demander ce qu’il veut à l’autre. Pas de joker, pas de règles, tout est permis.

        Lou ne dit rien pendant un long moment, mais il resserre son étreinte. Je sais qu’il imagine déjà ce qu’il va me demander s’il gagne, car il est persuadé de l’emporter.

        – C’est un deal dangereux pour toi… mais j’accepte.

        C’est ce qu’il croit, mais je ne suis pas celle qui est recherchée dans le pays entier. Et parce que je veux qu’il perde tous ses moyens, je saisis le bas de son masque pour le relever. Il monte assez pour laisser entrevoir sa bouche et son nez, comme Spiderman quand Mary-Jane l’embrasse pour la première fois.

        Mon cœur bat à tout rompre quand je dépose un baiser sur ses lèvres. C’est court, trop court, mais cela suffit à le prendre par surprise. La vue de mon rouge à lèvres sur sa bouche suffit à me faire piquer un fard incontrôlable.

        Il se raidit tandis que je chuchote à son oreille :

        – Bonne chance.

        Sur ce, je le laisse planté au milieu de la salle. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que les autres se ruent sur lui pour lui demander des explications.

        J’entends Skye lui demander ce qu’il fait là, et je souris un peu. Parfait. Ça le retardera légèrement.

        J’en profite pour me faufiler dans le couloir et me diriger vers l’escalier. Au moment où je veux tourner, une voix me stoppe :

        – Tu vas quelque part ?

        Je sursaute, prise en flagrant délit. C’est Alastair, vêtu d’un smoking simple, qui me regarde avec froideur. Je vois qu’il a déjà laissé tomber le masque, car son visage est à découvert.

        – Aux toilettes, je réponds machinalement.

        Merde. Je pensais que lui le premier serait pressé de confronter Lou. Pourquoi m’a-t-il suivie ?

        – Je ne savais pas que toi et Lou étiez si proches, dit-il en mettant les mains dans ses poches.

        – On ne l’est pas. Je le méprise.

        – C’est faux, même si c’est ce que tu voudrais.

        Je tique, agacée qu’il voie si clair dans mon jeu. Alastair me perturbe. Il est celui dont je me sens le plus proche, parce que je sais combien il a souffert d’être invisible. Je n’ai jamais rien eu à lui reprocher… si ce n’est le fait de ressembler au démon de mes pires cauchemars. C’est toutefois assez.

        Je n’oublie pas qu’il est l’un d’entre eux.

        – Tu devrais faire attention à toi, ajoute-t-il doucement.

        Nous sommes seuls dans le couloir. Il s’approche, si bien que je recule d’un pas. Lorsqu’il voit qu’il m’effraie, il s’arrête.

        – Pourquoi ? Parce qu’il a tué Rory ?

        – Toi comme moi savons que Lou ne l’a pas tué, répond-il à ma plus grande surprise. Il l’aimait trop pour cela.

        Alors pourquoi Alastair a-t-il laissé Lou pourrir en prison ? Pourquoi l’a-t-il lâchement abandonné ?

        – S’il est innocent, pourquoi devrais-je m’en méfier ?

        – Je t’aime bien, avoue-t-il. Je ne veux pas que tu te brûles les ailes. J’adore Lou… mais il est comme Rory. Toi et moi, on ne joue pas dans la même cour qu’eux.

        Je ne dis rien, car je ne me fais pas confiance. J’ai envie de le remercier, mais aussi de lui dire que ce ne sont pas ses affaires. Depuis que je sais la vérité sur le harcèlement de Rory, et après avoir passé tant de temps à ses côtés, je me surprends à moins détester Lou…

        J’ai peur que ce ne soit une erreur.

        – C’est gentil, mais pas nécessaire. Je ne tiens pas assez à Lou pour qu’il ait le pouvoir de me blesser.

        Alastair hoche la tête. Il finit par faire demi-tour, me laissant seule dans le couloir obscur. Mille et une questions tourbillonnent dans ma tête, mais je les mets de côté pour le moment.

        Je n’ai que quelques minutes avant que quelqu’un envoie la police à nos trousses.
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LOU
Octobre 2022
Je rêve où elle vient vraiment de m’embrasser ?
Ça n’a duré qu’une nanoseconde, mais cela a suffi à affaiblir mes jambes. J’ai passé si longtemps à la désirer… à jalouser tous les types auxquels elle sourit au détour d’un couloir… comme cet idiot de l’autre jour, qu’elle a largué sous mes yeux.
Une partie de moi meurt d’envie de la rattraper pour l’embrasser comme il se doit, mais elle a déjà disparu.
Ce n’est que partie remise.
Mon sourire s’efface derrière mon masque quand je vois mes amis approcher. Malgré l’angoisse d’être reconnu à tout moment par les autres, j’adore la tête qu’ils font. La surprise, la colère… la peur.
Exactement ce que je voulais voir sur leur visage.
– Qu’est-ce que tu fais là ? siffle Skye, la première à m’atteindre parmi la foule de danseurs.
Elle porte une magnifique robe rococo, un chapeau à plume et un éventail en dentelle. Je suppose qu’elle est censée être Marie-Antoinette, la reine de France qui a perdu sa tête pour avoir laissé son peuple mourir de faim.
Drôle de symbolique.
– Vous me manquiez, dis-je en caressant sa joue du pouce.
Derrière, Gideon me toise sans rien dire. Alastair a disparu d’un seul coup. Je suppose qu’il ne voulait pas me voir, et je le comprends.
– Tu es complètement fou, continue Skye en secouant la tête, incrédule. Qu’est-ce qui t’a pris de t’échapper ?!
– La prison, ce n’est pas vraiment fait pour moi, je réponds simplement. Les gens sont d’un vulgaire…
– Tu devrais partir.
Je jette un œil à Gideon, qui a enfin ouvert la bouche. Je souris, même s’il ne le voit pas.
– Pourquoi, tu as déjà prévenu les flics, Gid ? J’espère pour toi qu’ils ne viendront pas avec leurs chiens… sinon tu risques de repartir avec moi.
Mon ami serre la mâchoire, faisant un pas en avant, mais Skye l’en empêche. J’ai encore du mal à penser que l’un d’eux est probablement coupable, mais Camelia a raison.
Je ne leur fais pas confiance.
On a tous un mobile, tout simplement parce que ni Rory ni aucun de nous trois ne sommes des gens bien.
– Salut.
Je me tourne, surpris. Alastair est enfin là, la mine neutre et les mains fourrées dans ses poches. Il n’est pas déguisé, ce qui ne m’étonne qu’à moitié. Il n’y a que Skye pour faire la fête si tôt après la mort de quelqu’un.
Alastair a un peu de décence, lui.
– Hey.
– Je vois que tu es venu avec ton avocate, reprend-il, et elle est actuellement en train de fouiller le manoir à la recherche de preuves. C’est quoi ton plan ?
Je comprends mieux, maintenant. Il s’est éclipsé pour suivre Camelia.
– Je sais. J’ai fait en sorte qu’elle nous laisse un peu seuls, c’est tout.
Désolé, Camelia. La vérité, c’est qu’il n’y a aucun coffre caché chez les Cavendish. Je le sais parce que j’ai passé la nuit dernière à fouiller toute la maison. L’indice que nous avons trouvé n’est pas ce genre de combinaison.
En revanche, il y a autre chose dans la chambre secrète sous l’escalier…
Un énième téléphone.
– Elle met son nez là où elle ne devrait pas, lance Gideon en s’attirant nos regards surpris.
Il comprend qu’il n’aurait pas dû dire ça, car il soupire et boit une longue gorgée de son verre.
– Peur qu’elle trouve quelque chose ?
– J’ai rien à cacher, grommelle-t-il.
Pas très convaincant, ça.
– Je n’aime pas ça non plus, pour être honnête, ajoute Skye.
– Vraiment ? Je pensais que vous étiez devenues meilleures amies… Après tout, c’est toi qui l’as invitée.
Elle me fusille du regard, mais je ne m’excuse pas. Je savais bien qu’elle avait d’autres motivations en tête.
– Elle n’est pas comme nous.
– Quoi, pourrie de l’intérieur ? je plaisante.
– Ton petit béguin d’adolescent aurait dû s’éteindre il y a longtemps, maintenant. C’est pathétique.
– Dit celle qui n’a pas été capable de satisfaire son petit ami…
Elle me gifle aussitôt, coupant court à ma réplique. Je laisse échapper un rire jaune. Croit-elle pouvoir me faire mal ? J’ai reçu un coup de poing de la part de Camelia il n’y a pas si longtemps ; ça, c’était douloureux.
Et pourtant, je préfère que ce soit elle plutôt que Skye.
– Je n’ai pas tué Rory, j’avoue soudain en remettant mon masque correctement.
Alastair me regarde sans flancher. Je tenais à le lui dire, même s’il décide que je ne dis pas la vérité.
– Je te crois.
– Vraiment ?
Il hoche la tête, tendu. Je ressens un soulagement tel que je pourrais l’étreindre là tout de suite. Mais je ne veux pas attirer l’attention des autres invités, alors je pose simplement ma main sur son épaule.
– Alors vous allez nous aider ? je demande en me tournant vers les autres. Camelia cherche des preuves pour m’innocenter.
Je scrute leurs réactions, avec attention. Je ne veux pas qu’ils pensent que je les soupçonne, au contraire. Je vais leur faire croire que je suis de leur côté, que j’ai besoin de leur aide, pour mieux les manipuler.
Je m’excuserai auprès des innocents quand j’aurai mis la main sur le traître ou la traîtresse. Ils comprendront.
– C’est ce que j’essayais de faire avant que tu t’évades, me reproche Skye en croisant les bras sur sa poitrine. Tu t’es cru dans Prison Break ?
– J’ai dit tout ce que je savais, enchaîne Alastair. J’ai même cherché le pull taché de sang dont Camelia parlait, mais je ne l’ai pas retrouvé. Il a disparu…
Soudain, quelque chose de surprenant se passe : Skye pâlit à mon côté, le corps raide. Je me tourne vers elle, curieux, mais elle se reprend et demande :
– Quel pull ?
Alastair fuit son regard, silencieux. Je ne sais pas ce qu’il se passe, mais c’est étrange. Les deux savent quelque chose que j’ignore.
– Vous avez des pistes ? lance Gideon en changeant de sujet.
Je ne compte pas leur dire ce que Rory a laissé derrière lui, car de toute évidence il ne l’a pas souhaité. Ce sera notre secret à Camelia et moi…
– Rien de solide pour le moment, mais on y travaille. Si vous vous souvenez de quoi que ce soit, prévenez Camelia.
– Je suppose que son implication est un secret ? demande Alastair.
J’acquiesce en leur faisant promettre de ne rien dire à personne. De toute façon, si la police vient à l’apprendre, je sais que ce sera l’un d’eux.
Je disparaîtrai avant que les flics aient des preuves pour accuser Camelia de complicité. Elle se met assez en danger pour moi.
– Gid. Elle dit quoi, ta lettre ?
Celui-ci soupire, ennuyé. Il n’a pas envie de me le dire, mais ça m’est égal. Il me faut toutes les clefs en main pour pouvoir comprendre.
– C’était une énigme idiote. Je ne l’ai pas apprise par cœur.
– La prochaine fois qu’on se voit, apporte-la.
– Ne me donne pas d’ordres. C’est fini, ça.
Je ne réponds rien, car il est soudain interpellé par une fille déguisée en Amy Whinehouse. Skye reste silencieuse, serrant ses bras contre elle. On a tous compris qu’il faisait référence à Rory.
Sans lui, notre groupe demeure sans leader.
C’est à la fois effrayant et libérateur.
– Tu ne devrais pas t’éterniser ici, me conseille Alastair. La police s’attend sûrement à ce que tu viennes.
– Merci. On va y aller.
Je les salue du menton avant de prendre congé. Je dois rejoindre Camelia et lui avouer que j’ai trouvé un téléphone, puis quémander un autre baiser, un vrai cette fois.
Si j’ai raison, le numéro qu’on a trouvé est le code PIN du portable.
Je vais chercher de quoi manger auprès du buffet, empilant sur une assiette des canapés aux crevettes pour moi, puis d’autres aux légumes pour Camelia – je me rappelle qu’elle est végétarienne.
Je brave la foule d’invités pour la chercher à travers le manoir : je commence par le bureau, en passant par la bibliothèque… Personne.
Je descends alors l’escalier, où quelques couples se bécotent dans l’ombre, et je pénètre dans le jardin d’hiver. L’intérieur, rempli de plantes en tout genre, est seulement éclairé par la pleine lune et des guirlandes lumineuses.
– Sherlock ?
Je l’aperçois soudain, debout devant la baie vitrée, occupée à contempler le ciel. Je marche jusqu’à elle, les mains tenant les deux assiettes, et m’arrête à son côté.
Elle ne cille pas une seule fois, ce qui m’amène à douter qu’elle m’ait entendu. À quoi pense-t-elle si intensément ?
Je soulève mon masque, assez pour le laisser reposer sur mon crâne, et lui tends une assiette.
– Tiens. Mange.
– Tu savais qu’il n’y avait rien.
Je grimace, pas le moins du monde désolé.
– J’ai trouvé autre chose de tout aussi intéressant.
Elle se tourne vers moi, les bras croisés sur sa poitrine. Je dois me faire violence pour ne pas baisser les yeux sur son décolleté.
Bordel, ce qu’elle est divine dans cette robe.
Le noir lui va bien, tout spécialement avec le contraste de ses cheveux enflammés. J’ai envie de la dévorer.
– Quoi donc ?
– Pas ici. Les murs ont des yeux et des oreilles… je murmure tout près d’elle pour éviter qu’on ne m’entende. On s’en va ?
Elle cligne des yeux, les oreilles rouges, et acquiesce sagement. Je remets mon masque sur mon visage tandis qu’elle avale quelques canapés aux légumes, puis nous revenons dans le couloir principal. Je m’apprête à me diriger vers la sortie lorsque des rires nous parviennent de la salle de bal.
Une fille écarquille les yeux en voyant Camelia puis se retient de rire avant de murmurer quelque chose à l’oreille de son amie.
Ma cavalière se raidit, mal à l’aise.
– C’est moi ou les gens me fixent ? me demande-t-elle tout bas.
J’ai un mauvais pressentiment.
– Viens, on s’en va.
Je veux lui prendre le bras et partir d’ici, mais elle me repousse. Je la suis jusqu’à la salle de bal, où s’élèvent des voix que je reconnais. Surtout une.
Rory ?!
Je me fige, livide, avant d’accélérer le pas. Quand je comprends ce qu’il se passe, je me sens idiot d’avoir accouru comme si… comme si j’allais le voir là, au milieu de la pièce, en train de rire. Tellement stupide.
C’est tout comme, cela dit. Je serre les dents tandis que Camelia fixe la vidéo qui est projetée sur le mur opposé, devant une cinquantaine de personnes. Les lumières sont éteintes, mais je peux apercevoir ses joues roses et ses poings serrés.
La vidéo montre une Camelia adolescente, à genoux sur le bitume, la tête baissée. Skye et Gideon, hilares, renversent le contenu de deux Tupperware sur ses cheveux.
Rory se tient accroupi devant Camelia, un sourire cruel sur sa bouche.
Le sourire que je déteste le plus.
– Ne sais-tu pas, dit-il quand Camelia relève le menton avec une lueur meurtrière dans les yeux, que « Quand les dieux veulent nous punir, ils exaucent nos prières.1 »
La vidéo se fige sur l’expression noire de Camelia, puis soudain le mot « MEURTRIÈRE » apparaît sur l’écran. La salle est parcourue de murmures et les visages se tournent tous vers nous.
Seule Camelia n’a pas vu la fin, car j’ai posé ma main devant ses yeux pour l’empêcher d’en regarder davantage. Elle tremble à mon côté, immobile. Putain.
Une colère sombre et dangereuse s’empare de moi. Les larmes de Camelia, l’autre soir dans le tunnel, me reviennent en mémoire, et je craque.
– Ferme les yeux, je gronde.
Je traverse la salle à grandes enjambées, obligeant la foule à s’écarter, et je saisis les fils du projecteur pour tirer dessus avec force. Tout part s’écraser sur le sol dans un fracas bruyant, mettant fin à la vidéo.
Skye apparaît soudain, la bouche entrouverte, mais je serre son bras dans ma main.
– C’est toi qui as fait ça ?!
– Non ! Je le jure, plaide-t-elle en tentant de se dégager.
Je ne la crois pas. Évidemment que c’est elle. C’est bien son genre.
– Y a intérêt, Skye, je siffle en m’approchant de son visage malgré mon masque. Crois-moi, tu ne veux pas tester mes limites.
Elle se raidit, et je suis ravi de la sentir trembler entre mes mains.
– Pardon ?
Je m’approche assez pour murmurer contre son oreille :
– Ce n’est pas parce que je n’ai pas tué Rory que je n’en aurais pas été capable. Laisse Camelia tranquille.
Cela a le mérite de la faire taire. Je la lâche en voyant Alastair me faire un signe discret. J’ai attiré l’attention… Tout ce que je ne voulais pas.
Je cherche Camelia des yeux, mais elle a disparu. Merde. Mes pieds bougent d’eux-mêmes et bientôt je suis en train de courir vers la sortie. Je la retrouve dans le couloir, en train de partir précipitamment.
– Camelia, attends !
Elle ne s’arrête pas. Je tends alors la main pour saisir son poignet. Quand je vois son visage, mon cœur se brise. Les lèvres serrées, les yeux embués de larmes qu’elle se refuse à laisser couler, et des joues rougies par la colère.
– Tu savais ? Tu les as aidés à faire ça ?
Sa question me fait l’effet d’une gifle, mais je ne lui en veux pas. Elle est légitime. J’aimerais lui dire que c’est bien la première fois que je vois cette vidéo… que c’est la première fois que je vois Rory faire cela, et que mon cœur le déteste.
Plus les jours passent, plus mon amour flanche.
– Je te promets que non.
– Je les déteste.
Moi aussi.
– Je sais.
Comme l’autre soir dans le passage secret, j’ai envie de la prendre dans mes bras. Je veux caresser ses cheveux et lui dire que tout ira bien, que je suis là, que je vais la protéger, mais j’ai peur qu’elle ne me castre.
Je m’approche, mes doigts toujours enroulés autour de son poignet fin, et je retire mon masque pour pouvoir la regarder droit dans les yeux.
Sa lèvre inférieure tremble, et pour la première fois depuis qu’on s’est retrouvés, elle redevient la Camelia que j’ai connue plus jeune : terrifiée, blessée, perdue.
– Et s’ils avaient raison ? Et si… j’étais masochiste ? dit-elle tout bas, fixant un point invisible sur ma poitrine. Et si je recherchais inconsciemment la position de victime ? Et si… j’étais cassée ? Rory n’a pas tort, je suis peut-être bonne à jeter.
Je ne dis rien pendant un long moment, tout simplement parce que la culpabilité m’étouffe. Ses mots me choquent et me font mal.
Suis-je responsable ? Est-ce que, même sans le vouloir, c’est moi qui ai fait ça ?
Mon père l’a dit le premier : je ne suis bon qu’à semer le chaos et à briser les gens que j’aime. J’ai gâché la vie de ma mère en venant au monde, je n’ai pas su devenir un fils à la hauteur pour mon père, mon amour pour Rory l’a tué – littéralement – et mon intérêt pour Camelia n’a fait que la rendre malheureuse.
– Tu n’es pas cassée, Camelia.
Elle ne me regarde toujours pas. Je prends son visage entre mes mains pour l’obliger à me faire face. Je n’arrive pas à croire qu’elle me laisse la toucher, après tout ce temps, après tout ce que j’ai fait… Mes doigts, teintés par mes péchés, ne méritent pas d’entrer en contact avec ses joues, et pourtant.
– Tu es fissurée, peut-être. Comme tout le monde. Mais est-ce que tu jetterais une tasse sous prétexte qu’elle est fêlée ?
Camelia m’observe, silencieuse, et je lui offre un sourire rassurant. Elle n’a aucune idée de ce qui se passe dans ma tête à ce moment précis.
La vérité, c’est que si j’étais intrigué par cette fille intelligente et solitaire qui s’asseyait à côté de moi en classe de littérature… ce n’est rien comparé à ce qu’elle provoque en moi aujourd’hui.
Je ne la connaissais pas. Elle se révèle à moi de jour en jour, et sous chaque couche, je suis à la fois surpris et heureux de voir ce que j’y trouve.
Camelia O’Brien est encore plus complexe que ce que je pensais.
Je la veux. Je la veux tellement fort que je ne crois pas pouvoir renoncer à elle.
Et je sais que c’est une mauvaise idée, je sais que je suis en train de me saboter, comme avec Rory, et que ces gens ne veulent pas de moi…
Mais je fonce tête baissée. Parce que s’il y a un masochiste dans cette pièce, c’est moi.
– Tu n’as pas cherché à être une victime, je reprends en glissant une de mes mains dans sa nuque. Les seuls coupables… ce sont eux.
Je sais faire partie de ceux qui ont semé le doute dans son esprit, même si ce n’était pas mon intention. Bien au contraire. Tout ce que j’ai toujours voulu faire, c’était la protéger.
Skye a raison : Camelia n’est pas comme nous.
C’est pour ça qu’elle m’a plu dès que j’ai posé les yeux sur elle.
Inconsciemment, j’ai vu en elle une porte de sortie.
L’espoir de devenir meilleur.
– J’ai envie qu’ils souffrent, chuchote-t-elle, comme si elle n’osait même pas le dire à voix haute.
Je déglutis, attiré malgré moi par ce feu qui l’anime. Je sais que ce n’est pas la bonne solution, qu’on ne devrait pas s’abaisser à leurs conneries, mais je ne suis pas connu pour faire les bons choix.
– Alors fais-les ramper à tes pieds.
Son regard s’assombrit, chassant les larmes, et bordel j’ai tellement envie de lui dévorer la bouche.
– Et toi ?
Mes doigts caressent la naissance de ses cheveux, dans sa nuque, ce qui provoque en elle un léger frisson. Mes yeux remarquent la chair de poule recouvrant sa poitrine.
– Je te laisserai m’utiliser avec plaisir, je souffle tandis que mes lèvres caressent sa joue jusqu’à son oreille.
Dis oui. Utilise-moi, trahis-moi, brise-moi le cœur… J’accepterai tout venant des dieux vengeurs, persuadé que Camelia est le fruit de mon karma.
– Je…
Je m’approche, ma bouche au-dessus de la sienne, mais soudain la porte d’entrée s’ouvre avec fracas. Camelia et moi sursautons, surpris.
Elle est la première à se figer en voyant de qui il s’agit.
Et merde.
La police pénètre dans le manoir, armée, et je suis incapable de bouger. Je sais qu’ils sont là pour moi, je savais que l’un de mes amis les appellerait, et j’ai oublié de filer.
Je comprends tout de suite que la vidéo de Camelia était une distraction, un moyen de s’assurer que je m’éternise.
Iel savait que je viendrais.
Les battements de mon cœur s’accélèrent tandis que la police remonte le couloir dans notre direction. Je tourne le visage vers Camelia, dissimulant ma peur, et je saisis le téléphone portable pour le fourrer dans sa main.
– Prends ça. Il y a forcément des indices laissés par Rory, alors fouille bien.
– Quoi ? bredouille-t-elle, paniquée. Qu’est-ce…
– Dis-leur que je t’ai forcée, d’accord ? je continue alors que leurs pas se rapprochent dangereusement. Ne viens pas me voir, ce serait suspect. Envoie Charlotte à la place. Et méfie-toi de…
Je ne finis pas ma phrase.
Soudain, sa main agrippe ma nuque et m’attire à elle.
Soudain, sa bouche se pose sur la mienne et mon torse se presse contre sa poitrine.
Soudain, Camelia m’embrasse. Ses doigts tirent mon visage vers elle, faisant glisser mon masque sur mes yeux, sans que ses lèvres abandonnent jamais les miennes.
Je sais tout de suite pourquoi elle le fait. Elle veut me cacher, distraire la police, faire en sorte qu’on passe pour un couple alcoolisé qui se bécote dans un coin.
C’est décevant… mais je ne compte pas laisser passer une occasion pareille.
J’entoure sa taille et la plaque contre le mur, approfondissant le baiser dans un grognement. Elle soupire de surprise contre ma bouche, et j’en profite pour insérer ma langue. Enfin.
Tout mon corps frémit d’excitation. Le monde autour de nous disparaît et il n’y a plus qu’elle dans cette robe indécente, ses cheveux qui sentent la lavande et son rouge à lèvres goût framboise. Je prends tout ce qu’il y a à prendre. Je l’embrasse comme si c’était la première et dernière fois, comme si c’était la fin du monde, comme si j’en avais besoin pour respirer.
J’insinue un genou entre ses jambes, dans la fente de sa robe noire, et j’avale le souffle qu’elle laisse échapper en réaction. Je suis soulagé qu’elle ne voie pas mes yeux à cet instant, parce qu’elle y lirait toutes les vérités que je tente désespérément de lui cacher.
– Vous êtes en état d’arrestation pour suspicion de meurtre, nous interrompt l’un des policiers.
Je me tiens prêt, mon front contre celui de Camelia, nos lèvres se frôlant. J’attends qu’ils m’arrachent à elle…
Mais personne ne m’interpelle. Personne ne m’attrape ni ne me passe les menottes aux poignets. Camelia fronce les sourcils, les joues roses et les pupilles dilatées.
Je ne bouge pas, de peur d’attirer l’attention, mais ma complice replace mon masque sur mes lèvres d’une main tremblante. J’en profite alors pour me tourner, curieux. Je suis étonné de voir que personne ne prête attention à nous.
– Qu’est-ce que vous faites ? s’offusque Gideon.
La police est effectivement venue arrêter quelqu’un ce soir. Contrairement à ce que je pensais, ce n’est pas moi.
– Vous avez le droit de garder le silence…
Je reste immobile, interloqué, tandis que la police referme les menottes sur les poignets de Skye.




1. Oscar Wilde.



Ce soir-là


RORY
00 : 12 AM
Je n’ai pas envie d’être ici.
Pourtant, je fais semblant. J’ai l’habitude, même si au fil des années, c’est devenu plus ennuyeux qu’autre chose. Au début, c’était drôle. Manipuler les gens, ne jamais leur montrer mon vrai visage…
Mais je crois que j’en ai perdu le goût. C’est barbant.
Je m’absente quelques minutes loin de la foule, remontant l’escalier. J’ai déjà mal à la tête, je devrais peut-être m’allonger sur mon lit pendant cinq minutes.
– Joyeux anniversaire.
Je relève la tête, surpris, et un immense sourire éclot sur mes lèvres. Lou est posé debout au milieu de l’escalier menant au deuxième étage, les mains dans ses poches, aussi beau que Patrocle aux yeux d’Achille.
– Je ne pensais pas que tu viendrais, dis-je en montant jusqu’à lui. Tu sembles prendre un malin plaisir à m’éviter, depuis quelque temps…
Je m’arrête une marche en dessous de la sienne, appréciant la différence de taille. Je n’ai pas été aussi proche de lui depuis des mois. J’ai l’impression de respirer de nouveau.
Il m’a manqué.
– Je n’aurais raté ça pour rien au monde.
Je souris, satisfait de sa réponse, et je laisse tomber ma tête contre son torse ferme. Je respire l’odeur de ses vêtements, la même qui persiste sur mes oreillers.
Sa main vient caresser mes cheveux, doucement. Je savoure ce contact, résistant à l’envie de l’étreindre.
– Quoi de neuf ? demande Lou.
– « Seul, Achille pleure1 », je murmure en fermant les yeux.
Je l’entends soupirer, reconnaissant les mots qui suivent la disparition de Patrocle, l’être aimé ; philtatos2. C’est ce que Lou est pour moi, même si je ne le traite pas comme tel.
Je relève la tête pour lui proposer d’aller danser, refusant de casser l’ambiance par peur qu’il ne parte. Mais ce faisant, mon attention est attirée en bas de l’escalier. Mon regard croise celui de Skye, grossièrement dissimulée, qui écoute notre conversation.
Tiens, tiens. Les choses deviennent enfin intéressantes.
Je souris en reportant les yeux sur Lou, espérant que ma chère petite amie restera pour le spectacle.
– Je ne fais que penser à toi, dis-je d’une voix suave.
Lou roule des yeux, peu impressionné.
– Ne dis pas ça. Si Skye t’entendait…
– Elle n’a pas besoin de l’entendre pour le savoir, je le coupe en montant d’une nouvelle marche.
Mes doigts effleurent les siens tandis que je me retrouve à ses côtés. Il se laisse faire, le regard rivé droit devant lui. J’aime la façon dont sa pomme d’Adam roule dans sa gorge, car je devine qu’il se contrôle très fort pour ne pas succomber à ses pulsions.
– Tu danses avec moi ? dis-je en déposant un baiser dans le creux de son cou.
Malheureusement, Lou se défait de moi en soupirant.
– J’ai besoin d’un autre verre.
Je le regarde descendre les escaliers, déçu et un peu impressionné, je l’avoue. C’est la première fois qu’il reste fort face à mes avances. Je suis en train de le perdre pour de bon…
Je sais qu’il est trop tard, mais je veux que ce soir soit parfait. Je veux l’entendre me dire qu’il m’aime encore.
Je remonte les marches, déterminé. Je sais que Skye me suit avant même d’entendre ses talons contre le bois.
– Tu me dégoûtes.
Ce n’est que tout en haut de l’escalier qu’elle saisit mon poignet pour m’obliger à la regarder. Je la contemple avec autant de mépris que je le peux.
– Tu sais ce que ça fait, alors, dis-je en lui caressant le menton.
C’était petit, mais ça a le mérite de la blesser. Elle tape sur ma main, tremblant de rage.
– J’ai assez enduré cette mascarade, riposte-t-elle. Tout le monde se moque de moi dans mon dos, mais j’ai gardé la face. Pour nous.
– Pour toi, surtout. Je ne t’ai rien demandé, personnellement. À dire vrai, je priais pour que tu me largues et m’éviter l’ennui de le faire moi-même. Mais je dois bien avouer que tu es persistante.
Cela me vaut une gifle, mais je me contente de rire.
– C’est tout ce que tu es capable de faire ? Tu frappes comme une enfant de cinq ans, mon cœur.
Aucune larme ne coule sur ses joues, mais je n’en suis pas étonné. Parce que je la connais assez pour savoir qu’elle n’est pas triste. Elle est seulement blessée dans son ego. Elle s’en remettra.
– Ça suffit, maintenant, dit Skye en se redressant. Tu peux baiser tous les mecs que tu veux si ça te chante, puisque c’est quelque chose que je ne peux pas te donner, mais pas lui. Pas Lou. Ça s’arrête aujourd’hui, tu m’entends ?
Je la regarde en souriant, et je ne sais pas si je suis surpris par sa stupidité ou fasciné par son aplomb.
– Tu es idiote ou tu le fais exprès ? je demande en articulant comme je le ferais avec un bébé. Toi et moi, c’est terminé.
Elle ouvre la bouche, l’air interdit.
– Qu… quoi ?
– Oh, je t’en prie ! je soupire, agacé par les larmes qui pointent enfin à ses yeux. Ne joue pas la comédie, il n’y a que toi et moi ici. Tu sais très bien que je suis amoureux de Lou.
Ses petits poings se serrent et les larmes de crocodile cessent aussitôt. Elle est douée, je dois bien l’avouer. Malheureusement pour elle, je suis un plus grand manipulateur qu’elle.
– Fais ce que tu veux, Rory. On sait tous les deux que tu reviendras vers moi dans une semaine.
– Je ne crois pas, non. Cette fois, c’est la fin.
C’est seulement en le disant que je me rends compte de la véracité de mes propos. Je n’ai pas l’intention de faire demi-tour désormais. C’est Lou que je veux.
Skye le devine aussi, car ses yeux s’écarquillent un peu.
– Attends… T’es sérieux ?
Je soupire de nouveau, ennuyé. Ça commence à devenir fastidieux.
– Ne fais pas l’étonnée, tu savais que ça arriverait.
– Après tout ce qu’on a vécu… tu me largues, comme ça ? On est restés ensemble pendant huit ans ! s’écrie-t-elle.
– Pas par choix, je te rassure.
– Pardon ?
– Tu ne savais pas ? je m’étonne sincèrement avant de lui avouer : Je t’ai gagné à pierre, feuille, ciseaux avec Alastair. On était jeunes, idiots, et je voulais lui prendre quelque chose qu’il aimait. Rien d’autre. Même si j’avoue que la blague a duré un peu trop longtemps à mon goût…
Skye me fixe sans rien dire, abasourdie. Son expression m’amuse, je dois avouer… Elle murmure quelque chose en baissant les yeux, mais je n’entends pas très bien.
– Quoi ?
– Je refuse, dit-elle plus fort.
Je ne sais pas quoi répondre à cela. C’est bien la première fois que quelqu’un refuse qu’on rompe avec lui. Mais je suppose que ce n’est pas surprenant venant de Skye, qui a l’habitude de tout contrôler.
Ça ne faisait pas partie de ses plans.
– Je suis certain que tu trouveras un autre pigeon à plumer, je la rassure en lui tapotant la joue. Ou alors tu devras te débrouiller comme une grande pour satisfaire tes parents, quitte à te taper un millionnaire quinquagénaire.
Elle tremble tellement de rage contenue que j’entends ses dents claquer entre elles. Elle me déteste pour de vrai, cette fois. Assez pour me laisser tranquille, j’espère.
– Si tu me largues, me menace-t-elle d’une voix grave que je ne reconnais pas, je ferai de ta vie un enfer.
Je lui souris en approchant mon visage tout près du sien, et je chuchote :
– Dommage pour toi, j’y suis déjà.
Sur ce, j’ébouriffe ses cheveux en riant et vais pour partir. J’ai seulement le temps de descendre une marche avant de sentir le coup venir.
Ne jamais tourner le dos à ses ennemis.
Surtout quand vous les avez poussés à bout.
Trop tard. J’ai été idiot, et voilà que Skye me pousse violemment dans un cri de rage. Ça ne dure qu’une seconde, du moins c’est l’impression que j’ai. Je trébuche et tombe brutalement.
Ma tête heurte les marches la première. Je n’ai pas le temps de dire « aïe », je dévale les escaliers sans réussir à me protéger le crâne. C’est trop tard, je le sais, il est déjà touché.
Quand ma descente s’arrête enfin, j’ai le souffle coupé. Je ne sens rien pendant de longues secondes… et soudain la douleur est intense. Bordel.
– Oh mon Dieu, j’entends au loin, puis le son de pas qui se précipitent.
Elle m’a vraiment poussé dans les escaliers, la garce ! je jure intérieurement. J’avoue, je l’ai sous-estimée. Cette fois, elle m’a vraiment mis en colère.
Je me relève tant bien que mal, vacillant sur mes pieds. Je jette un œil aux escaliers que je viens de descendre et éclate de rire malgré moi. Je ne l’aurais jamais crue capable d’un truc pareil !
Skye est livide quand elle tend la main.
– Je suis déso…
– Hé.
Elle se fige, mortifiée. Je comprends qu’elle n’avait pas l’intention de le faire, mais c’est trop tard.
Je plonge mon regard noir dans le sien, mon sourire ayant disparu pour de bon. C’est le monstre qui lui fait face, désormais.
– Si tu ne me laisses pas tranquille, je vais dire à la police que tu es une meurtrière. C’est compris ?
Elle secoue la tête, le visage baigné de larmes, et la voir si faible me donne la nausée. Pathétique.
– Je n’ai pas fait exprès, c’est…
Je m’approche d’elle, appréciant la peur inscrite sur son visage, et je me penche pour murmurer quelque chose à son oreille.
– Je ne parle pas de ce soir.
Comme je m’en doutais, elle se raidit aussitôt. Quand je me recule, son visage est vide d’expression.
Je n’ajoute rien en descendant jusqu’au rez-de-chaussée, animé d’une nouvelle urgence.
Je dois m’enfuir.
Et j’ai bien l’intention d’emmener Lou avec moi.




1. L’Iliade (Homère, Il., XXIII-XXIV).
2. « Le plus aimé de tous », en grec.
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CAMELIA
Octobre 2022
– Skye Hutcherson a avoué.
Je sursaute légèrement, interrompue dans le flot de mes pensées. Charlotte se trouve debout devant mon bureau, sa main caressant son ventre arrondi. Je ne l’ai même pas entendue entrer. J’étais trop occupée à penser à…
Ugh. Mieux vaut oublier.
– Tu l’as vue ? je demande pour me changer les idées.
– Pas encore, mais son avocat est un ancien camarade de classe. Un témoin a filmé avec son téléphone ce soir-là. Sur la vidéo, on y voit Skye et Rory en haut des escaliers… avant qu’elle ne le pousse.
C’est pour ça que Rory saignait quand il a retrouvé Alastair !
J’ouvre la bouche, trop surprise pour le cacher. Alors… ce serait Skye ? Pas que cela m’étonne. Après tout, elle a tout du suspect numéro un. La petite amie trompée, jalouse et vénale qui vient de se faire larguer par son copain riche mais infidèle. Elle n’a pas dû supporter l’humiliation.
La connaissant, c’était sûrement un accident. Peut-être que Rory se méfiait d’elle parce qu’il avait anticipé sa réaction.
– Qu’est-ce qu’elle a avoué, au juste ?
– L’avoir poussé, soupire Charlotte. Mais d’après elle, Rory se serait relevé aussitôt. Ils ont revérifié son alibi, et il tient toujours la route. Elle est déjà relâchée.
Et on sait que c’est la vérité, puisque nous avons la preuve que Rory s’est ensuite battu avec Lou. Skye ne l’a pas tué, tout du moins pas à ce moment-là.
– Est-ce que tu crois qu’elle serait revenue à la charge pour finir ce qu’elle avait commencé ?
Je suis intimement convaincue que Skye est cruelle et méchante, en revanche je ne la crois pas capable de préméditer le meurtre de quelqu’un ; encore moins celui de Rory.
Je pense que c’était un accident, qu’elle a craqué, et qu’en voyant qu’elle s’était ratée… elle a pris peur. Peut-être qu’elle a voulu le faire taire ?
Alastair était au courant, je réalise soudain. Je suis prête à le parier. Rory a dû le lui dire, pourtant il a affirmé à Lou ne pas savoir. Pourquoi la protégerait-il s’il était possible qu’elle ait tué son frère ?
– Des nouvelles du côté de McAllister ? La police tourne en rond, et ils me font payer leur incompétence !
Je frissonne sans le vouloir en entendant ce nom maudit.
Mon esprit s’emplit d’un tsunami d’images interdites et pourtant réelles. Ses mains pressant mon corps contre le sien, sa langue caressant l’orée de mes lèvres avec tendresse, son souffle chatouillant le creux de mon oreille… et ses foutus yeux lourds de désir !
– Non. Comme tu le sais, on n’était pas proches.
Désolée, Charlotte. Je te revaudrai ça, promis.
– Bon. T’as assez bossé aujourd’hui, va-t’en.
Je grimace, parce que c’est totalement faux. Je n’ai rien fait aujourd’hui. Ce n’est pas faute d’avoir essayé, mais l’empreinte des lèvres de Lou contre les miennes n’a pas cessé de me hanter !
Je me dégoûte. Je me déçois moi-même de la rapidité avec laquelle j’oublie l’ordure qu’il a été au lycée. Suis-je vraiment si faible face au sexe opposé ?
Ou bien Lou est-il l’exception ?
– Rentre chez toi, insiste Charlotte d’une voix sèche qui me donne des sueurs froides. Hors de question que tu passes ta soirée d’anniversaire ici.
Je cligne des yeux avant de vérifier mon téléphone, comme si je doutais d’elle.
8 octobre. Ah oui. C’est bien mon anniversaire aujourd’hui, j’ai vingt-trois ans. J’avais oublié, mais je préfère ne pas le lui dire, parce que c’est franchement pathétique.
– Bon, j’y vais alors.
Charlotte me demande si j’ai prévu de sortir faire la fête, et je réponds que oui. La vérité, c’est que je n’ai personne avec qui fêter ça. Ça aussi, c’est triste.
Je rentre à pied chez moi, appréciant la morsure du froid contre mes joues et la couleur orangée des feuilles mouillées sur les trottoirs. Je me rends compte que mon téléphone était en mode « Ne pas déranger » et qu’ainsi j’ai manqué plusieurs messages et appels, notamment de la part de mes parents et des filles.
Papa : Joyeux anniversaire, citrouille ! Tu passes à la maison bientôt ? J’ai un petit quelque chose pour toi. Fais attention, ne sors pas trop tard le soir.
Maman : Il y a vingt-trois ans, j’ai donné naissance au plus beau des bébés – même si tu es née avec le bout de ton pied collé à ta jambe… Ma sage-femme t’a surnommée Frankenstein pendant longtemps haha. Joyeux anniversaire !
C’est avec un sourire reconnaissant que je passe la porte de mon appartement plongé dans le noir. Je suis crevée. J’aurais peut-être dû m’offrir un gâteau et le manger devant la nouvelle adaptation de Rebecca…
– Joyeux anniversaire !
Je hurle, paralysée par l’effroi. Il me faut quelques secondes pour comprendre qu’il n’y a aucun danger.
Mes trois amies se trouvent dans mon salon, entourées de ballons au sol. Jasmine tient un gâteau d’anniversaire entre ses mains pendant que Nolia tente désespérément de garder les bougies allumées avec ses mains, et Lily me filme avec son téléphone en souriant. Une musique d’anniversaire retentit depuis mes enceintes, vite coupée par une pub YouTube pour de la cire épilatoire.
La scène est tellement surréaliste que je peine à y croire.
– Tu verrais ta tête ! s’esclaffe Lily en approchant le téléphone comme une journaliste. Je suis bien contente d’avoir payé l’aller-retour Ottawa-Édimbourg pour ça.
– Qu-Qu’est-ce que vous faites là ?
– Tu as vraiment cru qu’on allait te laisser seule le soir de tes vingt-trois ans ? sourit Jasmine en s’avançant à son tour.
Oui.
Je me fais violence pour ne pas pleurer, mais je sais que Nolia le voit. Elle voit toujours tout, surtout quand cela me concerne. Elle m’étreint chaleureusement puis murmure :
– Allez Cam, fais un vœu avant qu’on mange de la cire chaude.
Je ferme les yeux avant de souffler sur les bougies, ce qui me vaut des applaudissements. Les filles finissent par me faire un gros câlin, et même si je ne pleure pas, mon cœur est rempli d’amour pour elles.
Je n’arrive pas à croire qu’elles ont fait le voyage juste pour moi.
– Je vous aime tellement, je souffle en riant. Merci.
Je me rends compte seulement maintenant à quel point j’avais besoin de ça. De ne pas être seule.
– Change-toi, on ne reste pas ! dit Jasmine en me retirant mon manteau.
Je remarque qu’elles se sont toutes apprêtées ; sauf Lily, qui préférerait mourir que d’abandonner ses baskets.
– On va en boîte, dit cette dernière en roulant des yeux. Comme tu t’en doutes, ce n’était pas mon idée.
En effet, ce n’est pas du tout son genre. Je suspecte Jasmine, notre fêtarde bohémienne, d’être le mastermind derrière tout ça. J’accepte sans trop hésiter, bien sûr.
J’ai besoin d’une nuit loin de Lou, loin de Rory et de l’enquête.
Nous rattrapons le temps perdu pendant que Nolia me maquille, que Lily mange du gâteau et que Jasmine nous montre comment elle twerke sur du Doja Cat.
L’appartement est déjà sens dessus dessous lorsque nous partons en direction du centre-ville, pas avant que Lily m’ait coiffée d’une tiare qui dit : « Birthday Girl ». Nous commençons par boire quelques verres au Ballie Ballerson, un bar où l’on peut consommer des cocktails pas chers, danser sur du disco et s’amuser dans une piscine de boules fluorescentes.
Je me fais offrir des shots par des inconnus, mais je les partage avec les filles. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas laissée aller comme ça ! Ça fait du bien.
– Tu travailles trop, se plaint Lily en vacillant sur ses pieds.
– Tu peux parler ! C’est toi qui passes tes journées et tes nuits à la patinoire.
– Tu me man…
Je la rattrape en riant, si bien qu’elle se laisse tomber sur mon épaule pour me faire un câlin. Ses joues sont toutes rouges. Lily est la plus jeune d’entre nous, et elle n’a jamais tenu l’alcool. Il faut dire qu’elle n’est pas vraiment autorisée à boire en dehors de son régime alimentaire strict. Isabella, sa coach, va la tuer.
– Hé, nous interrompent deux mecs, une bière à la main. Vous êtes sœurs ?
Celui qui a parlé fixe Lily avec insistance tandis que son ami sourit à Jasmine. Celle-ci roule des yeux à s’en décoller la rétine, et pour cause : les filles ont beau venir de la même famille, elles se ressemblent très peu. Surtout depuis que Jasmine a teint ses cheveux dans un blond glacé à la suite de sa rupture. Lily, quant à elle, a gardé ses cheveux noir corbeau, et tant mieux ; ça lui va comme un gant.
– Cousines, répond Jasmine d’un ton qui n’invite pas à la discussion. Et non, on ne fait pas de plans à trois.
– Dommage.
– Ugh, non merci, grimace Lily d’un air dégoûté. Un seul mec suffit à nous décevoir, alors deux en même temps…
Elle finit sa phrase en vomissant sur ses chaussures. J’ouvre grand la bouche, résistant à l’envie d’éclater de rire. C’est Nolia qui craque en premier, allant vers notre amie pour l’emmener aux toilettes.
Le type râle, mais Jasmine lui sourit fièrement et me fait signe d’y aller. On finit par monopoliser les W.-C., assises sur le sol autour de Lily, qui dégobille ses tripes.
Sa cousine lui caresse le dos en la rassurant tandis que Nolia se blottit contre moi. Elle est plus magnifique que jamais, même si elle dit toujours le contraire. Une peau mate à se damner, des yeux verts qui lui valent tant de compliments, une chevelure brune et épaisse, ainsi qu’un corps tout en courbes qu’elle a le culot de détester.
– Moi aussi, tu me manques, murmure-t-elle contre mon épaule.
Je lui rends son étreinte, apaisée par son contact, et plaisante :
– Comme si tu n’avais pas assez de sœurs pour te tenir compagnie dans votre immense maison à Neuilly.
Elle sourit tristement. Nolia vient d’une famille très aisée. C’est la cadette et la petite favorite de son père. Malgré ça, je me doute que sa rupture avec Enzo a laissé une plaie béante dans son cœur.
– Tu as l’air fatiguée, je lui fais remarquer, mon bras autour de ses épaules. Est-ce que tu es toujours triste ? Tu sais… à propos de l’autre ordure.
Nous n’en avons pas beaucoup parlé depuis qu’elle l’a largué, et pourtant nous nous sommes rencontrées grâce à lui. Il m’a trompée, moi aussi. S’il y a bien quelqu’un qui sait ce qu’elle a vécu, c’est moi.
– Non. C’était un connard.
Elle me cache quelque chose. Je peux le sentir. Nolia est du genre à tout garder pour elle afin de ne pas déranger les autres ; c’est la maman du groupe, la plus responsable et la plus pure d’entre nous.
Je ne supporte pas de la voir souffrir en silence.
– Tu es sûre ?
Elle hésite, lançant un regard vers les filles, et acquiesce. Je n’insiste pas plus, respectant son intimité. Elle me le dira quand elle sera prête.
Lily retrouve sa bonne humeur tout de suite après avoir vomi les cinq verres précédents. Elle propose de faire le tour des boîtes de nuit, alors nous acceptons.
Nous dansons jusqu’à quatre heures du matin. Je suis légèrement ivre quand nous rentrons à l’appartement, Lily à moitié endormie sur le dos de sa chère cousine.
– Il n’y a plus de gâteau ?! s’indigne Jasmine quand je referme la porte de l’appartement derrière nous. J’ai faim, il faut que j’éponge toute cette tequila avec quelque chose.
– Je n’ai mangé que le quart, je le jure, se défend Lily. OK, peut-être la moitié. Pas plus !
Je fronce les sourcils en voyant l’assiette vide. Il n’en reste que des miettes. Je retiens un frisson en comprenant qu’une petite souris a dû passer par là…
Une énorme souris du nom de Lou McAllister.
Note pour plus tard : lui reprocher d’avoir mangé mon gâteau d’anniversaire.
– Je n’ai pas la force de manger de toute façon, dis-je en bâillant derrière ma main. Allons nous coucher.
Je suppose qu’on peut dormir à deux dans mon lit, puis les autres prendront le canapé dépliant.
– Je vais chercher des couvertures et des pyjamas.
Je laisse tomber mes talons sur le sol, commençant à faire descendre ma robe sur ma taille, et j’ouvre la porte de ma chambre.
J’allume la lumière et fouille dans mon armoire, les mains chargées.
– Camelia ! m’appelle Nolia depuis l’entrée de ma chambre. Tu seras fâchée si Lily vomit sur ton canapé ?
– Très, dis-je en me retournant pour lui faire face. Oh mon Dieu !
Je manque de m’évanouir en apercevant Lou dissimulé derrière la porte ouverte de ma chambre, un doigt sur ses lèvres.
– À ce point-là ? plaisante Nolia, qui avance d’un pas.
Je me précipite vers elle pour l’empêcher d’entrer davantage, consciente d’être à moitié habillée.
– Je plaisante, dis-je en la ramenant au salon. Ça vous va, si vous dormez ici toutes les trois ? Je n’ai pas lavé mes draps depuis une éternité, ça me gêne que l’une de vous y dorme… J’ai tendance à manger dedans, aussi. Il y a probablement quelques chips ici et là.
Nolia grimace de dégoût, acceptant de prendre le canapé avec les filles. Je leur donne des couvertures, puis les remercie pour cette soirée de folie.
– Tu le mérites, me répond Jasmine en souriant.
La culpabilité me pince le cœur tandis que je retourne dans ma chambre, fermant la porte derrière moi. Lou est assis sur mon lit, dégustant une part de mon gâteau sur une petite assiette.
– Il est délicieux, dit-il, la bouche pleine.
Je plaque mes deux mains sur sa bouche pour l’empêcher de parler, avant de me souvenir qu’on ne s’est pas revus depuis Le Baiser.
J’espère qu’il comprend que ça ne voulait rien dire, que ce n’était qu’une ruse. Pour le protéger.
– Oh vraiment ? je chuchote en le foudroyant du regard. Je n’en sais rien, je n’ai pas eu l’occasion d’y goûter !
Il s’arrête alors, laissant mes mains où elles sont, et lève l’assiette dans ma direction.
– Tu en veux ? murmure-t-il, ses lèvres douces bougeant contre ma paume.
– Tu me proposes tes restes ? Trop gentil de ta part.
– Si tu préfères, je suis sûr que tu peux encore en avoir le goût sur ma langue, dit-il d’un sourire amusé. C’est plus ton genre, non ?
L’enflure.
– Tu sais quoi ? Je n’ai pas la force de faire ça ce soir. Tu gagnes ce round.
Je soupire en me laissant tomber à côté de lui, trop soûle pour avoir le courage de m’engager dans des joutes verbales avec lui. Je me souviens soudain que ma robe est baissée jusqu’à mes hanches, alors je cache ma poitrine de mes mains.
Cela le fait rire, même s’il ne me matait même pas.
– Tu sais que ce n’est rien de plus que ce que j’ai déjà vu, pas vrai ?
– Je sais surtout que tu n’as jamais vu les miens.
– L’un de mes plus gros regrets… murmure-t-il, à voix basse.
– Malheureusement pour toi, ça ne risque pas de changer. Tourne-toi.
Il obtempère sans discuter, déposant l’assiette par terre. J’en profite pour complètement retirer ma robe et enfiler un pyjama décent et pas trop sexy, c’est-à-dire un tee-shirt Guns N’ Roses trop long et une paire de leggings noirs.
– Je t’ai déjà dit de ne pas venir sans prévenir. Tu ne m’écoutes pas du tout ?
– Je ne savais pas que tu avais de la compagnie, dit-il en me faisant de nouveau face. L’appartement était vide quand je suis arrivé. J’ai voulu repartir, mais… j’avais faim.
Il grimace d’un air désolé qui ne réussit pas du tout à me convaincre, puis il jette un œil à ce qui trône sur mon crâne.
– C’est ton anniversaire ? J’aurais pensé que tu étais une petite Scorpion, pas une Balance.
– Je suis ascendant Scorpion…
Son sourire s’élargit alors sur sa bouche.
– Pourquoi ne suis-je pas étonné ?
– Je parie que tu es un Sagittaire… ou Gémeaux.
– J’ai peur de demander pourquoi.
– Ted Bundy était Sagittaire, tout comme George Chapman, Alton Coleman… Bref, beaucoup de tueurs en série.
Lou ne se départ pas de son sourire, preuve qu’il s’en fiche totalement.
– Pour ta gouverne, je suis Cancer. Comme… Meryl Streep, dit-il avec fierté. Tout le monde aime Meryl Streep. J’étais amoureux de Donna Sheridan quand j’étais plus jeune.
– Et moi de Pierce Brosnan. Chacun son truc.
Je ne sais pas pourquoi je rentre dans son jeu. Lou et moi ne sommes pas amis ! Je me racle la gorge pour clore le débat et lève les mains pour retirer la tiare que j’ai encore dans les cheveux.
Mais celle-ci se prend dans un nœud et je grogne de douleur. C’est bien ma veine.
– Laisse-moi faire, murmure Lou.
Je me tourne légèrement, si bien qu’il plie un genou sur mon lit et s’approche dans mon dos. Je sens son souffle dans ma nuque dégagée, et soudain le souvenir de notre baiser me revient avec force en mémoire.
« Tu n’es pas cassée, Camelia. » J’ai beau tout faire pour les repousser, ses mots se sont imprimés sur mon cœur.
– Joyeux anniversaire, souffle-t-il alors, les doigts enfoncés dans mes cheveux.
Je fixe le miroir de ma coiffeuse, en face de nous, et la vue suffit à m’enflammer. Lou est concentré sur sa tâche, son corps presque pressé contre le mien, ses doigts envoyant des décharges électriques le long de mon dos. L’ambiance est étrange. Il est tard, nous sommes seuls, et ma lumière n’éclaire qu’une moitié de la pièce.
C’est… intime.
– Merci, dis-je quand il réussit enfin à libérer l’objet.
Il ne s’écarte pas pour autant. Ses mains demeurent dans mes cheveux lorsqu’il lève les yeux et croise mon regard dans le miroir. Mon cœur effectue un salto arrière…
Je n’aime pas ça. Et pourtant, une petite voix me hante jour et nuit depuis le bal : Et si j’en profitais ? Après tout, il a commencé le premier. Il y a cinq ans, il se jouait de mon attirance pour lui dans le but de m’humilier.
Pourquoi ne serait-ce pas mon tour ?
– Ne me regarde pas comme ça, souffle-t-il, et cela sonne plus comme une supplication que comme un ordre.
– Pourquoi ?
– Je risque de me méprendre.
Méprends-toi, Lou.
Mais si je te brise le cœur, ne viens pas te plaindre.
– Tu as bu ? me demande-t-il soudain, ses phalanges glissant le long de mon épine dorsale.
Je ne me fais pas confiance pour ouvrir la bouche, c’est pourquoi je hoche la tête en réponse. Il sourit doucement, mais je crois apercevoir une lueur de déception dans son regard.
– Dommage.
La seconde d’après, il s’écarte déjà de moi et enchaîne :
– Est-ce que tu as regardé dans le téléphone ?
Quel téléphone ? Je comprends une seconde trop tard de quoi il parle. J’avais complètement oublié ! J’étais tellement sous le choc en rentrant que je n’ai pas pensé à y jeter un œil.
– Pas encore.
Il hausse un sourcil dans une question silencieuse.
Et si on le faisait maintenant ?
Il est tard et nous ne sommes pas seuls, mais la curiosité me bouffe de l’intérieur, et Lou ne pourra pas sortir avant que les filles soient profondément endormies.
C’est pourquoi je vais chercher le téléphone portable, l’adrénaline fusant dans mes veines. Lou s’assied au centre de mon lit, regardant par-dessus mon épaule.
C’est avec des doigts tremblants que je rentre le code PIN : 0107.
– Je me demande à quoi ça correspond.
Lou est silencieux une seconde, avant de répondre d’une voix blanche :
– C’est ma date d’anniversaire.
Je le regarde avec étonnement, mais soudain le téléphone s’ouvre. Lou avait raison, c’était donc bien le code du téléphone.
– Je ne sais même pas par où commencer…
– Essaie la pellicule, propose Lou avec curiosité.
J’entends dans sa voix qu’il a aussi peur que moi. Peur de ce qu’on va y trouver, comme à chaque nouvel indice.
J’ouvre la pellicule, trouvant un nombre incalculable de photos et de vidéos. Je clique sur l’une d’elles au hasard, baissant le son pour ne pas alerter les filles.
Ce qui se joue devant nos yeux me coupe le souffle.
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LOU
Octobre 2022
Après avoir épluché le téléphone de Rory, le souffle court, Camelia et moi… nous sommes endormis. Je me réveille le premier, une jambe à moitié en dehors du lit, tandis que ma partenaire prend toute la place. Elle marmonne dans son sommeil, son tee-shirt légèrement remonté sur son ventre, et je me surprends à sourire comme un idiot.
Je prends quelques photos peu avantageuses, histoire de pouvoir la faire chanter un jour, et je file sur la pointe des pieds. J’ouvre la porte très doucement, pour m’assurer que ses copines dorment à poings fermés. Je jette un œil, puis deux… La voie est libre.
Mais au moment où je pose un pied dehors, j’entends la porte de la salle de bain s’ouvrir. Je me fige, prêt à faire demi-tour, mais c’est trop tard.
Nos regards se croisent.
Merde. Elles étaient trois, pas deux.
La scène ne dure qu’une nanoseconde. Je vois tout de suite sur son visage qu’elle sait qui je suis.
La seconde d’après, elle se met à hurler.
Je réagis au quart de tour, fonçant sur elle pour plaquer ma main sur sa bouche. La peur s’installe dans ses yeux, et elle tente de se débattre. J’essaie de lui dire que tout va bien, mais…
– Lâche-la ! s’époumone quelqu’un en abattant un vase sur mon dos.
Ouch. Je grogne de douleur, relâchant mon emprise, tandis qu’une troisième personne me donne un coup de pied dans les couilles plus puissant que je ne l’aurais cru.
– Jasmine, appelle la police !
– Arrêtez ! hurle Camelia en sortant de sa chambre, les yeux écarquillés devant le spectacle qui s’offre à elle. Jasmine, pose ce téléphone ! Lily, range tes poings ! Il n’est pas dangereux.
Je serre les dents pour dissimuler ma douleur, mais il est évident que j’ai perdu le combat. Cette fille aux cheveux noirs en avait après ma capacité à procréer, c’est évident.
Camelia s’approche pour s’assurer que je suis vivant, puis soupire.
– Cam, c’est lui !
– Je sais. Lou est avec moi.
Son amie, celle qui a hurlé la première, regarde Camelia en tremblant de peur et de… trahison ? Je me relève enfin, ce qui les pousse à s’éloigner de moi plus encore. Je remarque qu’elles n’ont pas lâché le téléphone, et la brune en brassière de sport me fusille du regard, les poings levés devant son visage comme dans un match de boxe.
– Tout doux, Mohammed Ali, dis-je en grimaçant.
– Camelia, tu nous dois des explications.
Celle-ci hoche la tête, et c’est ce qu’elle fait. Je reste debout dans un coin de la pièce, les bras croisés et l’expression ennuyée. Les filles sont assises sur le canapé, les lèvres pendues à ce que Camelia leur raconte. Je n’aime pas le fait qu’elles sachent. Plus de complices veut dire plus de chances de se faire prendre. Mais je suppose que c’est ma faute…
– T’es complètement cinglée, souffle la boxeuse quand mon avocate a terminé sa petite tirade. Cam, ce type est recherché par tout le pays !
Celle-ci me regarde d’un œil noir, prête à bondir s’il le faut.
– Lily a raison, dit la blonde en ignorant totalement mon existence. Tu te rends compte de ce que tu as fait ? Nolia, dis quelque chose.
– Il est innocent, les rassure Camelia. Je fais ce métier pour défendre ce genre de clients, non ?
Je hausse un sourcil dans sa direction, même si elle ne m’accorde aucune attention.
– Et si tu te faisais prendre ? demande Nolia d’une mine aussi inquiète que désapprobatrice. Tu sais très bien ce que tu risques.
– Je dirai qu’il m’a forcée. Je sais pleurer sur commande.
Je laisse échapper un rire amusé. Je ne me vexe pas, au contraire. Je suis soulagé qu’elle ait pensé à tout. Ma Sherlock est pleine de ressources et de surprises.
– Camelia, je peux te parler une minute ? j’interviens en levant la main, ce qui me vaut trois paires de regards froids. En privé.
Je frissonne malgré moi. Elles n’ont pas l’air, comme ça, mais elles sont intimidantes.
Camelia s’excuse auprès de ses amies et promet de revenir vite. Nous sortons dans l’escalier de l’immeuble, refermant la porte d’entrée derrière nous.
– C’est un problème. Elles repartent quand ?
– Aujourd’hui, dit-elle en fermant les yeux, fatiguée. Elles ne diront rien.
Je reste silencieux. Je suis sceptique, surtout après avoir vu la réaction de ses amies, mais je décide de lui faire confiance. C’est ce que j’ai toujours fait jusqu’ici.
– Qu’est-ce qu’on fait des vidéos ? demande-t-elle à la place.
Avant de sombrer dans les bras de Morphée, Camelia m’a conseillé de les envoyer anonymement à la police pour les laisser se débrouiller avec. C’est un atout considérable, c’est évident. Je me demande à quoi Rory pensait lorsqu’il a accumulé ces preuves.
Ce téléphone secret regorge de preuves, sur nous tous, mais surtout sur eux. Ce ne sont que des photos et des vidéos incriminantes qui nous mettent en scène, et ce depuis des années. Gideon et Skye, tout particulièrement, paieraient cher pour mettre la main dessus.
Tout donner à la police serait du gâchis. Rory nous l’a confié pour une raison : il s’agit d’une chance. D’un moyen de pression.
D’une carte secrète.
– Il faut qu’on la joue intelligemment.
Je soupire en me rappelant de tout ce qu’on a pu y voir : Gideon en train de sniffer ligne après ligne de coke sur la table du salon, encore ivre de la veille. Skye qui bizute une pauvre fille, toujours la même, en lui plongeant la tête dans la cuvette des toilettes de la fac, la battant à la cravache les yeux bandés, lui volant ses vêtements dans les vestiaires, et j’en passe. Il y a aussi des vidéos de Rory et moi dans des moments intimes… Parfois, je savais qu’il filmait, et je m’en fichais. C’était Rory, je lui faisais confiance. Ça m’excitait d’avoir des souvenirs. Je lui envoyais tout et n’importe quoi, même seul dans mon lit.
D’autres fois, en revanche… Il ne m’a pas demandé mon avis, de toute évidence. L’enfoiré.
Évidemment, j’ai supprimé ces vidéos-là avant de dormir, une par une.
– Cette fille, murmure Camelia d’une voix sombre. Elle me dit quelque chose. C’est qui ?
Il m’a fallu quelques secondes, mais j’ai fini par la reconnaître moi aussi.
– Elle est membre de Quill & Snake. Colleen, je crois.
– Tu fais partie de ce truc ? me reproche Camelia, le front plissé.
Je secoue la tête en lui expliquant que je n’ai jamais voulu intégrer leur secte universitaire. Les McAllister en furent les fondateurs aux côtés des Cavendish et des Hutcherson, c’est pourquoi Rory et Skye étaient les héritiers évidents. Moi, ça ne m’intéressait pas.
– Qu’est-ce qu’ils y font ?
Je n’ai pas envie de le lui dire, même si je devine dans son regard enflammé qu’elle s’en doute déjà. La société secrète de l’University of Edinburgh a d’abord été créée pour permettre à ses membres – tous riches et éduqués – de s’entraider, de s’élever en société. La plupart d’entre eux sont devenus des millionnaires, d’autres des hommes politiques très puissants.
Mais tout le monde connaît le prix à payer pour ce genre de privilège. Je n’ai jamais voulu savoir, toutefois j’ai déjà entendu quelques discussions entre Rory, Skye et Gideon.
La vérité, c’est que chaque année ils choisissent une nouvelle victime : une personne d’un rang moins important que le leur, désespérée, prête à tout pour faire partie des leurs. Cette personne doit alors subir un bizutage intense pour espérer intégrer leur clique… et profiter de leurs contacts.
– Rien de très intéressant, dis-je alors.
Une nuit, après l’amour, Rory et moi mangions dans son lit immense, la peau encore frémissante de sensations, quand il m’a lancé : « Et si j’invitais Camelia à rejoindre Quill & Snake ? »
Je lui ai répondu que ce n’était pas drôle, il a ri en disant qu’il ne plaisantait pas. Alors j’ai saisi son menton d’une main, fermement, ce qui ne l’a pas impressionné. Je ne me suis pas reconnu en le menaçant.
« Ne joue pas à ça avec moi » ai-je grondé. Ses yeux ont brillé de curiosité et d’amusement, mais il a accepté de la laisser tranquille si j’arrêtais d’écrire des poèmes ridicules sur elle. Je n’ai pas été étonné d’apprendre qu’il savait. Je l’avais surpris à maintes reprises en train de fouiller dans mes affaires à la recherche de preuves.
Il avait constamment besoin de se rassurer… mais il finissait toujours déçu.
La jalousie l’étouffait. C’était ce qui alimentait sa haine contre Camelia.
Ce soir-là, je l’ai regardé brûler mes carnets dans la cheminée. Je n’ai plus jamais écrit une seule ligne à son propos. Je gardais tout en tête, parce que c’est le seul endroit sur cette Terre auquel Rory n’avait pas accès.
– Je dois rentrer.
Camelia hoche la tête, silencieuse. Elle semble vouloir dire quelque chose, mais elle se retient. Finalement, je l’entends marmonner comme une mauvaise perdante :
– Tu as trouvé le téléphone en premier, donc tu as gagné notre pari. Je suppose que tu as le droit à une faveur…
Mon sourire carnassier refait surface, et soudain mon regard tombe sur sa bouche gonflée par le sommeil. Je me rappelle encore du goût de sa langue, du son de ses soupirs, de la douceur de sa peau…
Je l’aurais embrassée hier aussi, si elle n’était pas ivre.
– Maintenant que tu le dis, j’ai ma petite idée…
Je me baisse vers elle, son dos plaqué contre la porte. Mes lèvres sont à un millimètre des siennes lorsque sa main saisit mes cheveux pour m’éloigner d’elle. La tête rejetée en arrière, prisonnière de sa poigne, je la regarde sous des paupières lourdes.
– Garde ta sale bouche loin de mon visage, souffle-t-elle, malgré ses joues brûlantes.
Elle rougit. C’est mignon.
Je ris doucement, la langue contre mon palais, avant de bouder.
– Tu n’es vraiment pas drôle… Je pensais qu’on était enfin passés d’« Ennemis » à « Amants », ou au moins à « Ennemis et plus si affinités ». Toi qui lis beaucoup, tu devrais savoir que tout le monde adore ça.
– N’as-tu donc aucune dignité ?
– Pour quoi faire ? dis-je en baissant la tête vers elle. Je suis déjà le jouet de tout le monde de toute façon.
C’est la vérité. À quoi bon conserver ma dignité, puisqu’ils s’efforcent tous de la piétiner ? Si je dois être manipulé, autant que ce soit par Camelia.
Je me penche, soumis, frottant mes cheveux dans le creux de son cou. J’entends son cœur palpiter dans sa poitrine lorsque mes lèvres se referment sur sa clavicule dans un baiser solitaire.
– Utilise-moi autant que tu le souhaites, je chuchote contre sa peau.
Elle ne dit rien pendant un long moment, mais au moins elle ne se dégage pas. Quand je relève la tête, Camelia répond :
– Attention, Lou… Parce que je vais le faire.
Je lui offre un sourire à tomber, la mettant au défi.
– Ne me déçois pas, alors.
Elle fronce les sourcils, confuse. Croit-elle sincèrement être la seule dérangée dans ce duo que nous formons, contre toute attente ? Camelia peut le nier autant qu’elle le veut, nous nous ressemblons plus qu’elle ne le voudrait.
Elle s’apprête à faire demi-tour, rouvrant la porte de son appartement, mais ma main retient son bras une dernière fois. Mon visage est tout proche du sien quand je demande :
– Tu le pensais, ce que tu as dit ?
– De quoi ?
– Que tu me crois innocent.
C’est peut-être idiot pour elle, mais c’est très important pour moi. Je veux qu’elle sache que je ne serais jamais capable d’une chose pareille.
– J’ai dit ça pour les rassurer, murmure-t-elle.
J’ai le culot d’être déçu, je l’avoue. Ma main lâche son bras, mais j’insiste :
– Alors ça n’a vraiment aucune importance ? Que je sois un meurtrier.
– Tu as dit que tu n’en étais pas un.
– Et tu as dit que tu ne me croyais pas. Que tu t’en fichais.
Elle reste muette quelques secondes, l’expression sérieuse. Je la vois débattre intérieurement, et c’est un supplice. Je sais que c’est dur pour elle, je sais qu’elle ne veut pas m’accorder sa confiance une nouvelle fois, mais j’aimerais tellement qu’elle accepte de me laisser une chance…
Soudain, ses yeux se montrent vulnérables quand elle souffle :
– J’ai menti.
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Camelia
Octobre 2022
Les filles sont enfin parties, non sans m’avoir fait promettre d’être prudente. Je sens bien que Nolia, tout particulièrement, m’en veut. Elle s’inquiète, car elle sait mieux que personne ce que Lou et sa bande représentent pour moi.
En allant à l’université ce matin, je navigue un peu plus profondément dans le téléphone de Rory. J’ai déjà fait une copie des vidéos qu’on a pu trouver avec Lou, mais aucune ne nous mène au prochain indice – s’il y en a un.
Je trouve quelques mémos basiques, mais rien de très suspect. Quand j’ouvre Instagram, j’ai un temps d’arrêt. L’application est connectée à un compte, mais ce n’est pas celui de Rory. Un compte secret !
Pourquoi n’ai-je pas pensé à regarder ici en premier ? Il n’y a pas de photo de profil, mais mon cœur cesse de battre lorsque je lis la biographie du profil :
« Tu me manques. »
J’ai l’intime conviction qu’il s’agit d’un message pour Lou, en tout cas ça ne m’est certainement pas destiné. Je roule des yeux, agacée, en faisant défiler les photos du compte en question. Il n’y a aucun selfie. Il s’agit d’un profil dédié à des photos de paysages urbains, seulement six au total. Je ne suis même pas sûre que tout ait été pris en Écosse.
Je les examine, mais aucune d’elles n’a de légende. Il n’a pas non plus d’abonnés, ni d’abonnements.
Mon investigation est coupée net par un message de Lou.
Je connais le contenu de la lettre donnée à Gideon.

À cela s’ajoute la photo d’une lettre, sur laquelle est écrit : « Quand ils m’ont, les gens veulent me partager. Mais s’ils me partagent, je n’existe plus. Qui suis-je ? »
Je comprends l’énigme au même moment où Lou m’envoie :
Un secret !

J’avoue que celle-là était facile. Tellement facile, finalement, que cela me rend méfiante. Gideon a donc un secret… Un secret que Rory connaissait, manifestement. Gideon l’aurait-il tué pour cela ?
Je demande à Lou pourquoi Gideon lui donnerait sa lettre s’il savait ce qu’elle contient.
Ça ne vient pas de lui, il a refusé de me la donner. C’est Alastair qui m’a fait part de l’énigme.
Et s’il avait tué Rory parce qu’il avait découvert quelque chose sur lui ?

Lou ne répond pas tout de suite, mais je sais qu’il y réfléchit. Peut-être que Rory lui faisait du chantage, qu’il le menaçait de tout révéler. Gideon en a eu marre… alors il est passé à l’acte.
Soudain, je pense à quelque chose que je n’avais même pas anticipé.
Quelqu’un t’a servi à boire, ce soir-là ?

Je ne sais plus… Pourquoi ?
Et si c’était Gideon qui t’avait drogué ? Imaginons : il va chercher Rory, ils s’engueulent dans la voiture à propos de ce secret que Rory garde, mais il le menace soudain de tout révéler ; pour je ne sais quelle raison.
Gideon décide donc de passer à l’acte ce soir-là. Mais il ne veut pas se faire prendre…
… alors il a besoin d’un coupable. Qui de mieux que toi, l’amant rejeté à la réputation sulfureuse ?

Ma théorie tient debout, un peu trop, même. Gideon est un addict, il sait où se procurer de la drogue dure. Il lui suffisait tout simplement d’en glisser dans le verre de Lou pour qu’il joue le coupable parfait.
Gideon est aussi celui qui a disparu pour aller « raisonner » Rory dans sa chambre, après son coup de colère. Bizarrement, personne ne sait ce qu’il s’est passé après ça.
Soudain, Lou m’appelle en FaceTime. Je grogne en remarquant trop tard que je me recoiffe pour paraître jolie.
Stupide, stupide, stupide.
Je décroche après m’être isolée dans un couloir, mais je ne vois qu’un plafond blanc sur l’écran.
– Il est le dernier à avoir vu Rory en vie, dis-je de but en blanc.
– Putain, retentit une voix.
Soudain, un visage vu du bas apparaît… ainsi qu’un torse nu. Je comprends que Lou a posé le téléphone sur un meuble, et qu’il sort tout juste de la douche. Il se regarde dans le miroir tout en séchant ses cheveux humides avec une serviette.
Je ne vois pas plus bas que le V qui sculpte son torse, mais j’espère qu’il porte au moins un boxer.
– Alors ça voudrait dire que Skye est vraiment innocente, dit-il en attrapant le téléphone à hauteur de poitrine. Alastair savait, pour la dispute. Il l’a protégée.
Mon sang crépite d’excitation dans mes veines. Et si je venais de craquer l’affaire avant même qu’on arrive à la fin de l’enquête imaginée par Rory ?
– Il faut trouver ce que cache Gideon, maintenant.
Je suis prête à parier que cela a à voir avec Quill & Snake. Skye a paru inquiète quand je l’ai interrogée, et Lou m’a confirmé pour Colleen. Rory ne nous a pas laissé ces vidéos pour rien… Elles ont un message.
Ne serait-ce que pour prouver leur harcèlement, je dois retrouver cette fille et l’encourager à témoigner contre eux. Je dois la rencontrer.
Le seul problème : personne ne sait ce qui se passe dans cette organisation, à part ses membres, et je ne connais rien de plus que le prénom de cette fille.
C’est peut-être fou, insensé, imprudent et dangereux… mais une idée me vient soudain en tête.
– Je dois te laisser, dis-je d’un ton mesuré.
– Journée chargée ?
– Je vais enquêter sur le terrain.
Lou fronce les sourcils dans ma direction, brosse à dents entre ses lèvres. Quelques gouttes perlent encore de ses mèches noir de jais.
– Qu’est-ce que ça veut dire, au juste ?
Je raccroche avant qu’il comprenne, puis j’extirpe la fameuse carte de visite de mon sac. Je compose le numéro inconnu avec des doigts tremblants et envoie une photo de la carte, avec la réponse : « Jules César ».
Je ne sais pas si c’est ce qu’ils recherchent, mais ça vaut le coup d’essayer. Lorsque c’est envoyé, je passe plusieurs minutes à attendre dans une angoisse paralysante.
Avec Rory mort et Skye en garde à vue, qui a repris les rênes de cette société secrète ?
Je suis en train de rejoindre mon premier cours de l’après-midi lorsque je reçois une réponse. Mon cœur est sur le point d’imploser alors que je lis : « St. Leonard’s Hall. Demain 22 h. »
[image: ]
C’est vêtue d’un jean et d’un pull en laine que je me rends à la résidence St. Leonard’s Hall, peu avant dix heures du soir.
La nuit d’Halloween.
Les rues sont déjà plongées dans l’obscurité, ce qui leur confère une atmosphère glauque et peu rassurante. Le bâtiment de style baronnial n’aide pas non plus, ses tours cantonnées de poivrières projetant une ombre menaçante sur le trottoir.
Une ambiance parfaite pour un 31 octobre !
J’ai bu un verre de vin avant de venir, ne serait-ce que pour me donner un peu de courage. Je n’ai aucune idée de ce dans quoi je m’embarque.
J’ai mon téléphone portable caché dans ma brassière, prête à filmer tout ce qui se passera ce soir.
Je ne sais pas à quoi m’attendre, mais lorsque j’aperçois une silhouette inconnue s’approcher de moi, je me promets d’aller jusqu’au bout… quoi qu’il arrive.
Une deuxième personne se détache du paysage, et soudain je me retrouve en compagnie de deux hommes aux visages dissimulés… par des masques du film The Scream. J’ai peur, mais je ne le montre pas.
– Ta carte. T’es seule ? demande le premier.
Je hoche la tête et tends mon carton d’invitation, tandis que le second s’approche et m’ordonne de lever les bras. Je m’exécute, mal à l’aise. Il me palpe, son visage un peu trop près du mien. Je pense qu’il va laisser tomber, mais soudain il s’arrête.
– Les téléphones sont interdits, dit-il en tendant la main. Donne.
J’essaie de négocier, mais l’autre secoue catégoriquement la tête.
– On te le rendra quand ce sera fini.
Je n’aime pas ça du tout. Vais-je vraiment suivre deux inconnus dans la nuit, sans aucun moyen d’appeler à l’aide si la soirée tourne mal ?
De toute évidence, oui, car je leur donne mon iPhone. La seconde d’après, on me bande les yeux d’un foulard en soie. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine, mais je le fais taire. Tout va bien se passer.
Une main sur le bras d’un des deux hommes, je les suis à l’aveuglette. Contrairement à ce que je pensais, nous n’entrons pas dans la résidence. Nous marchons jusqu’à une voiture, dans laquelle ils me font monter. Tous mes autres sens sont décuplés, et je crois sentir l’odeur du cannabis. Ils fument en riant.
Une troisième personne conduit. Je suis assise à l’arrière, coincée entre deux silhouettes baraquées. Je ne me sens pas du tout en sécurité, mais je fais face.
Après une dizaine de minutes, nous arrivons à destination. En sortant, je hume l’odeur de l’herbe et de la nature, désorientée.
Où sommes-nous ?
On me place à côté d’autres personnes. Je ne les vois pas, mais j’entends leur souffle inquiet.
– Bienvenue à tous et à toutes, s’élève une voix masculine. Pour commencer : félicitations ! Chacun d’entre vous a été sélectionné pour participer aux épreuves d’entrée. On va commencer par vous faire signer une clause de confidentialité. Ce qui se passera ici et ce soir ne doit jamais être répété. À personne.
Et merde. Je n’avais pas anticipé cela. Quelqu’un nous retire nos bandeaux, et soudain je peux voir ce qu’il se passe. Nous sommes loin du centre-ville. Je reconnais Holyrood Park, caché dans les pentes et les rochers escarpés d’Arthur’s Seat.
Mes yeux tombent sur une autre fille et deux garçons, tous les trois en rang à ma droite. Quinze silhouettes masquées nous font face, vue extrêmement intimidante. Je gribouille le papier que l’on me donne d’une signature improvisée, puis je patiente en silence. J’essaie de deviner si je connais l’un deux, en vain.
Gideon est-il dans ces rangs ? Non, sinon il m’aurait recalée tout de suite.
– Vous avez tous été choisis avec soin, que ce soit pour votre statut ou pour votre intelligence, reprend le leader au sweat-shirt noir. Mais un seul d’entre vous rejoindra nos rangs cette année, et ce sera le plus persévérant. Nous voulons nous assurer que cette place, vous la voulez vraiment. Vous devez être forts et prêts à tout… Si ce n’est pas le cas, partez dès maintenant.
Aucun de nous ne bouge, ce qui semble les satisfaire. Mon regard se pose sur la seule femme qui les accompagne, et je me demande s’il s’agit de Colleen.
– Super. Alors… Que la fête commence !
Ce qui se passe ensuite dépasse tous mes pires cauchemars. Je pensais que Rory avait été cruel avec moi auparavant, mais ce n’était rien comparé à ce qui se déroule sous mes yeux ce soir.
On nous demande de nous déshabiller. Il fait six degrés mais j’obtempère tout de même, me retrouvant en culotte et débardeur. Je suis agenouillée dans l’herbe froide lorsqu’on m’interroge en détail sur mes expériences sexuelles.
À côté de moi, la fille au carré brun doit simuler une fellation avec un godemiché. Je regrette déjà ma décision, mais les quinze paires d’yeux m’empêchent de dire quoi que ce soit. J’ai peur des répercussions, si je me rebelle. Si je décide de partir, que vont-ils me faire ?
Le garçon tout au bout secoue la tête lorsqu’on lui demande de manger des produits avariés, ce qui lui vaut des insultes inscrites au feutre indélébile sur le front. Il finit par le faire malgré tout, sans pouvoir se retenir de vomir une ou deux fois. L’odeur me donne des haut-le-cœur.
– Vous allez maintenant vous mettre en binôme.
Ils nous attachent deux par deux, dos à dos, si bien que je me retrouve avec la fille directement à ma droite. Je pense alors qu’il s’agit d’une course d’obstacles…
– On va faire une petite randonnée nocturne, affirme le leader, et je peux entendre le sourire dans sa voix. Interdiction de tomber. Sinon, on vous fait boire une concoction spéciale… à base d’asticots et de poisson mort.
Je frissonne d’horreur et de dégoût. Ça va trop loin. Je ne pensais pas que ce serait si extrême, mais c’était idiot de ma part, surtout en connaissant Rory.
Colleen a-t-elle enduré tout ça ? J’espère au moins que le bizutage se termine une fois que tu es membre…
Ma partenaire ouvre la marche, et je mets du temps à suivre le rythme. Elle tremble de froid, seulement habillée de ses sous-vêtements.
– Comment tu t’appelles ? je chuchote dans la nuit.
– Jenna.
Je m’assure que personne ne fait attention à nous, et je continue tout bas :
– Est-ce que ça va ? C’est tellement humiliant…
– Bien sûr. J’estime qu’on est chanceux. L’année dernière, la rumeur court qu’ils leur ont demandé de frotter leurs parties génitales avec des orties, et de mimer des scènes de films pornographiques. Le tout était filmé.
J’écarquille les yeux au ton tranquille qu’elle prend en m’annonçant de telles horreurs. Pourquoi diable ces gens seraient-ils prêts à endurer de telles humiliations ? Je n’arrive pas à comprendre.
Je m’apprête à poser une autre question quand j’entends le binôme derrière moi trébucher. Nous nous arrêtons, le souffle court. Le leader saisit les cheveux du garçon qui est tombé et se baisse pour lui dire :
– À toi l’honneur, Champion. Et ne me laisse aucune goutte, tu m’entends ?
Son camarade s’approche, un gobelet rouge à la main, et ouvre soudain sa braguette.
– Attends, je vais pisser dedans. Ça t’aidera à oublier le goût du poisson mort.
Je deviens livide tandis qu’il urine dans le verre devant tout le monde avant de le tendre au garçon. Celui-ci se met à pleurer silencieusement, ce qui me brise le cœur. Ce n’est pas normal. Il n’a pas envie de le faire, ils ne peuvent pas l’obliger !
– Allez, ouvre graaaaand la bouche…
L’homme force le passage entre ses lèvres, tandis qu’un autre le tient par les bras. C’est trop pour moi. Je suis incapable d’en regarder davantage, alors je m’élance pour donner un coup dans le verre, qui va valdinguer dans l’herbe.
– Il a dit non !
Toutes les têtes masquées se tournent soudain vers moi. Il règne un silence de mort. Je comprends l’erreur que je viens de commettre, mais hors de question que je me taise plus longtemps. Ce serait ne pas valoir mieux qu’eux.
Je ne serai pas une complice, ni une lâche.
– Pardon ?
– Ce n’est plus drôle. Vous ne pouvez pas le forcer.
Le leader retire son masque, très lentement, et sourit dans ma direction. Ses cheveux sont coiffés en arrière, et ses yeux sont si sombres qu’ils paraissent noirs. Le fait qu’il ne craigne pas de révéler son identité ne m’inspire pas confiance…
– Camelia, c’est ça ? C’est tellement gentil de te porter volontaire pour prendre sa place.
– Quoi ? je souffle en reculant instinctivement.
– Ou bien tu préférerais te le prendre sur ton beau visage ?
Je veux m’enfuir, mais je suis ralentie par la fille accrochée à moi. Soudain, deux personnes coupent nos liens et me saisissent par les épaules. Je me débats, mais ils sont trop forts. Je suis obligée à m’agenouiller par terre.
Quelqu’un m’ébouriffe violemment les cheveux, et je suis trop occupée à tenter de me couvrir pour éviter la prochaine attaque. Soudain, la moitié des membres m’encerclent et me hurlent des insultes.
Je me protège comme je le peux, la tête baissée, tandis qu’ils m’aspergent d’huile, de sauces en tout genre, d’œufs et de farine. Je crois même sentir l’alcool imbiber mon débardeur blanc.
Je ne retiens même pas les noms humiliants qu’on me crie, j’essaie juste de ne rien avaler ou de ne pas ouvrir les yeux. On me tire les cheveux.
Je me sens comme une merde. J’ai envie de pleurer, de hurler, de m’isoler dans un coin de ma chambre et de ne plus jamais en sortir.
Je tente de dissocier mon esprit de la scène qui se déroule. Je pense à tout et n’importe quoi, pourvu que cela me fasse voyager loin.
C’est sûrement pour cela que je ne comprends pas tout de suite ce qu’il se passe. Mais je suis tout à coup bousculée si violemment que j’en tombe sur le côté.
Je rouvre les yeux et aperçois le leader prendre un coup de poing puissant en plein visage. Il s’effondre à côté de moi dans un bruit sourd. Son agresseur le saisit par le col et lui assène des coups enragés.
Il porte un masque, lui aussi, mais différent.
Le même que mon cavalier lors du bal d’Halloween. Je sais tout de suite que c’est Lou.
Et il n’est pas venu seul, puisque je reconnais Alastair pas loin, qui lui hurle de se reprendre. Il faut quatre d’entre eux pour le retenir. Son adversaire gémit de douleur sans réussir à se relever, la bouche en sang.
– Si je revois ta sale tête, Miyoshi, un conseil : cours.
Lou crache à côté de lui pour ponctuer ses paroles, et soudain son visage se tourne vers moi. J’ai conscience de la vue honteuse que j’offre : frigorifiée et à moitié dévêtue, recouverte de substances étranges, probablement en larmes.
Je déteste le fait qu’il me voie dans cet état. Faible.
– Ça va ? murmure-t-il en s’accroupissant à côté de moi. Bordel, qu’est-ce qui t’a pris ?
Je suis trop choquée par ce qui vient de se passer pour articuler un mot. Il doit le comprendre, car il retire son pull et son tee-shirt pour m’habiller. Je ne dis rien lorsqu’il passe les bras sous mes jambes et me soulève contre lui.
– On rentre.
Je me contente de fermer les yeux, la tête posée contre son torse rassurant.
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Je passe la nuit à regarder Camelia dormir, craignant qu’elle ne disparaisse d’un seul coup.
Après que je l’ai ramenée à l’appartement, elle a pris une douche interminable. J’en ai profité pour me calmer sur son canapé, les phalanges éclatées. J’ai voulu lui parler quand elle est sortie de la salle de bain, vêtue de son pyjama, mais elle a fait comme si je n’étais pas là.
Camelia est partie dormir sans prononcer un mot. Les seuls qu’elle a murmurés avant de sombrer, c’est :
– Merci. D’être venu.
Elle ne m’a pas jeté dehors, alors je suis resté.
Quand Alastair a reçu un appel de Marcus, membre de l’organisation, lui disant qu’une certaine Camelia O’Brien avait rejoint la soirée d’intégration… j’ai cru que mon cœur allait s’arrêter de battre. J’ai couru aussi vite que j’ai pu, mais ce n’était pas assez.
Qu’est-ce qu’elle faisait là-bas, pour commencer ?
– Arrête.
Je cligne des yeux, surpris de la savoir réveillée. Il est six heures du matin, et le soleil commence tout juste à poindre le bout de son nez.
– De ? je souffle en lui faisant face sur le lit.
– De faire semblant de t’inquiéter.
Je ne fais pas semblant. Ça ne m’est jamais arrivé en ce qui te concerne, si ce n’est de te détester.
– Tu veux en parler ?
– Non. Ça aurait pu être pire. Et je suis plus forte que tu ne le crois, ajoute Camelia en se redressant, les yeux encore rougis.
– Je n’ai jamais pensé le contraire.
Je lui tends son téléphone, que j’ai récupéré grâce à Alastair. Elle l’inspecte, déçue de n’avoir rien pu filmer ou enregistrer. Je veux lui demander si ça va, mais elle se lève et commence à s’habiller.
– Tu vas quelque part ?
– On va chez les Cavendish, répond-elle en me tournant le dos. Je veux savoir qui est cette fille, Colleen. Si Rory était l’héritier de Quill & Snake, il avait probablement un registre avec une liste des membres.
Elle semble déterminée. Je la crois quand elle dit aller bien, même si je me doute que les événements d’hier ont dû faire resurgir de mauvais souvenirs.
Je me promets de parler à Alastair de cette organisation et de ces bizutages qui ne devraient même pas être en usage.
– Tu viens, oui ou non ? demande Camelia en enfilant ses talons.
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Dieu merci, Alastair est en cours jusqu’à dix-huit heures, ce qui nous laisse le temps de fouiller les lieux toute la journée s’il le faut. Je ne sais pas vraiment ce qu’on cherche, mais mon avocate semble penser que le secret de Gideon a un lien avec la société secrète.
Je regarde Camelia entrer dans l’immense bureau de Rory, impressionnée malgré elle. Une immense peinture de famille trône derrière le fauteuil en cuir noir, entourée des deux côtés par des bibliothèques remplies de livres.
Le bureau n’a pas changé depuis la dernière fois où j’ai vu Rory assis derrière : grand et verni, en bois d’acajou, éclairé par une lampe style Tiffany.
L’odeur est la même également, un mélange de papier et de poussière.
– J’ai beau réfléchir aux lettres de Skye et Alastair, je bloque, soupire Camelia en admirant les livres, avant de citer : « Tu ne peux ni me voir, ni me sentir, ni m’entendre, et encore moins me combattre. Ainsi, je te suis fatal à tous les coups. Qui suis-je ? »
Cette fois, Camelia se tourne vers moi. Elle porte une courte veste de tailleur grise combinée à une jupe crayon, puis une cravate noire par-dessus sa chemise blanche. Ses cuissardes en daim remontent dangereusement le long de ses cuisses galbées, empruntant l’exact chemin dont rêvent mes mains…
– La vérité ? je propose en m’approchant.
Je reste de l’autre côté du bureau, mes yeux dans les siens. Quelque chose a changé entre nous depuis quelques jours. Je ne saurais dire quoi, ni ce qui a déclenché ce changement. Notre premier baiser, peut-être… ou le fait que je sois venu à son secours hier.
Je brûle tellement d’envie pour elle.
Comment peut-elle ne pas le voir ?
– Tu peux entendre la vérité, dit-elle alors, ouvrant les tiroirs du bureau. Tu peux aussi la voir.
Je la regarde sortir dossier après dossier, concentrée.
– Mais elle est toujours fatale, pas vrai ?
Elle hausse un sourcil, ce à quoi je réponds par un sourire. C’était censé être une plaisanterie, rien d’autre, mais Camelia serre la mâchoire comme si j’avais touché un point sensible.
– Aucune idée, je n’ai pas encore eu la chance de l’entendre de ta bouche, marmonne-t-elle avant de reporter son attention sur les documents confidentiels de Rory. Je crois que je tiens quelque chose ! Colleen, Colleen, Colleen…
Je suis surpris par sa remarque, et un peu vexé je l’avoue. Je me fiche de Colleen, je veux qu’on parle de ça, de nous, de ce qui se passe et de ce qu’on ne peut plus ignorer.
Je lui fais remarquer que j’ai toujours été sincère et ouvert avec elle depuis le début de l’enquête.
– Tu peux tout me demander, Camelia.
– Jackpot ! s’écrie-t-elle. Colleen Davies, en troisième année de littérature. C’était rapide…
– Camelia, je te parle.
– Je peux tout te demander, vraiment ? craque-t-elle alors, peu convaincue. Très bien. Alors parle-moi de ton père.
Je reste aussi immobile qu’une statue, cachant ma surprise. Qu’est-ce qui lui prend, tout à coup ?
– Je ne vois pas le rapport avec l’enquête…
– Une réponse pour une question, alors ?
Dommage pour elle, je n’ai pas envie de me confier aujourd’hui. Mais parce que ma fierté m’empêche de battre en retraite le premier, je me permets de proposer quelque chose qu’elle refusera à coup sûr.
– Mmh, je grimace en posant mes mains à plat sur le bureau. Ça me paraît un peu trop facile cette fois, non ? Et si l’on épiçait un peu notre jeu ?
– Un autre deal ?
– Non. Disons… une réponse pour chaque vêtement retiré ?
À sa décharge, elle reste de marbre. Je suis surpris, et un peu inquiet, de la voir réfléchir à ma proposition. Je pensais qu’elle m’enverrait sur les roses, comme d’habitude, et ça m’allait. Je n’ai pas envie de parler de mon père, encore moins avec elle.
Mais comme d’habitude, je l’ai sous-estimée.
– D’accord. Mais tes réponses ont intérêt à être à la hauteur de ma curiosité, me prévient-elle.
Je soupire intérieurement, sans jamais montrer ma déception. Cela dit… Elle m’offre une occasion de la connaître davantage. Autant en profiter !
Je la regarde réfléchir à la meilleure façon de poser sa question, car chacune d’entre elles devient désormais précieuse. Ça m’amuse un peu, je l’avoue.
– Tu as dit que tu n’as jamais connu l’amour avant Rory. Pourquoi ton père te déteste-t-il ?
Ouch. Elle attaque directement à la jugulaire, à ce que je vois. Je ne vais pas lui demander comment elle sait ça, c’est de notoriété publique.
Devrais-je lui dire la vérité ? Que mon père n’aime personne de toute façon ?
– Parce que j’existe, je suppose. Il ne m’a jamais voulu, et il m’a reproché d’être là avant même que je ne vienne au monde.
Ce n’est pas facile pour moi d’en parler, même si je le dis avec un sourire amusé aux lèvres. C’est quelque chose que j’ai appris à faire très tôt : cacher mes faiblesses. J’ai hérité de lui cette incapacité à exprimer ce que je ressens ; la seule chose qu’il m’ait apprise, bien que malgré lui.
Je fais donc comme si rien ne me touchait, et j’utilise l’humour dès que ça ne va pas. C’est plus simple.
– Tu l’as vécu comme une injustice. Comme s’il ne t’avait laissé aucune chance.
Elle me fixe intensément en disant cela, et je devine que ce n’est pas une question. Je ne lui donne aucune réponse, mais elle s’y attendait. Elle n’insiste pas, au lieu de quoi je la regarde défaire sa cravate et la jeter par terre. Ses mouvements sont délibérément lents et son regard enflammé.
Elle teste mes limites. Camelia a compris qu’elle me plaisait, enfin, et elle a décidé d’en profiter.
Mon sourire joueur est toujours en place, mais je me demande pour combien de temps. Elle contourne le bureau, son épaule frôlant la mienne, et va s’asseoir dans le fauteuil en cuir de Rory.
Mon regard suit le mouvement de ses jambes qui se croisent. Elle est majestueuse.
– A-t-il déjà été violent envers toi ?
J’ai du mal à garder mon rictus en place, cette fois.
Je détourne le regard pour qu’elle ne lise pas la vérité dans mes yeux. Comment répondre à cela ? On peut se montrer violent de tant de façons différentes… Il était violent dans sa froideur et son indifférence. Il était violent dans ses insultes et ses regards méprisants. Il était violent quand il m’a cassé deux côtes après m’avoir trouvé en train de me masturber sur une photo de Rory et moi quand j’avais treize ans.
– Oui. Est-ce que je peux choisir le prochain vêtement qui tombera à tes pieds ?
Elle ne me répond pas, alors j’en profite pour avancer vers elle d’une démarche de prédateur.
– Mieux encore… Est-ce que je peux te le retirer ?
Je me retrouve debout devant elle, patient. Je devine qu’elle n’apprécie pas de devoir lever le regard vers moi. Camelia tend alors la jambe dans ma direction, et je comprends sans qu’elle ait à ouvrir la bouche.
Je ne quitte pas ses yeux tandis que je m’assieds sur le sol, prenant son mollet entre mes mains, que je fais remonter délicatement le long de sa jambe, mon nez frôlant la douce matière de ses cuissardes.
Mes doigts trouvent la fermeture et la descendent avec une cruelle lenteur. Je dépose un baiser sur son genou, juste parce que je le peux. Sa peau est douce et soyeuse.
Ça me donne envie de remonter jusqu’à ce que mon visage disparaisse sous sa jupe… mais chaque chose en son temps.
La botte tombe à côté de moi. L’air est chargé d’une électricité nouvelle. Camelia me regarde de haut, les lèvres entrouvertes, le souffle entrecoupé.
Je me demande si le jeu l’excite autant que moi.
– Pourquoi est-ce que t’as fait ça ?
Sa nouvelle question me surprend, alors que ça ne devrait pas. Je suis plus étonné qu’elle ait tenu si longtemps avant de me la poser. Je sais ce qu’elle demande sans qu’elle ait à préciser : pourquoi ai-je répandu des rumeurs sur elle au lycée ? Pourquoi ai-je arrêté de lui parler du jour au lendemain ? Pourquoi l’ai-je invitée au cinéma pour finalement lui poser un lapin ?
Si je lui avoue tout… Me croira-t-elle ?
– Joker.
Elle fronce les sourcils, mécontente, mais je souris à la place. Son pied remonte soudain le long de ma cuisse… jusqu’à se poser sur mon entrejambe. Je grimace de surprise et de plaisir mêlés.
– Ce n’est pas du jeu, Sherlock…
– Réponds-moi.
Je ne bats pas en retraite, me pensant plus fort que cela, mais son pied se met à me caresser et je suis foutu. Bordel. Mon sexe est déjà dur et mouillé à son contact, ce qui est humiliant.
J’ouvre la bouche pour lui dire qu’elle ne m’aura pas comme ça, mais ses orteils massent la bosse sous mon pantalon et son regard se pose au même endroit. C’est ce qui m’achève.
Je grogne doucement, mes mains autour de ses mollets, et laisse tomber mon front contre son genou. Je ferme les yeux quelques secondes pour ne pas jouir et me ridiculiser davantage.
C’est bien la première fois qu’on me masturbe comme ça.
– Plus doucement… je lâche dans un souffle.
Elle obéit presque tout de suite. Je relève les yeux, ma joue contre sa jambe, et souris devant son expression.
Ses joues sont aussi rouges que les miennes, preuve qu’elle prend plaisir à sentir mon érection grandir sous ses orteils. Pour la première fois, Camelia a le pouvoir… et elle semble y prendre goût. C’est marrant, parce que ça a toujours été l’inverse pour moi, mais avec elle, je n’ai aucun mal à me soumettre.
Au contraire, ça m’excite. J’ai envie de tout lui donner, même ma dignité.
– Réponds, Lou. Pourquoi ?
– Parce que ce matin-là, quand je t’ai bousculée par erreur et que tes livres se sont renversés par terre, j’ai croisé le regard de Rory… et j’ai compris qu’il savait.
Camelia fronce les sourcils, intriguée. Je m’apprête à lui dire que c’est assez quand elle commence à déboutonner la seule attache qui tient sa veste en place. Celle-ci tombe par terre à mes côtés.
– Qu’il savait quoi ? murmure-t-elle.
On y est. Je suis incapable de m’arrêter maintenant, pas alors qu’elle me supplie silencieusement d’être honnête. Si je veux mériter son pardon, si je veux qu’elle me croie, je dois me montrer vulnérable… et dire la vérité.
– Que je te regardais.
Badoum. Badoum.
– Et la façon dont je te regardais.
Sa bouche s’ouvre de surprise, mais elle ne dit rien. Je peux toutefois deviner toutes les questions qui tourbillonnent dans son esprit. Elle pense que je me moque d’elle, que c’est une excuse pour la faire tomber dans mes filets.
– Je ne comprends pas.
– Rory a compris que tu me plaisais, Camelia, je soupire sans détourner les yeux des siens. Le regard qu’il a eu à ce moment-là… il m’a fait peur. Alors j’ai changé d’avis. Parce que je savais de quoi il était capable.
C’est la vérité vraie, même si elle décide de ne pas y croire.
– Alors… Tu as fait tout ça parce que tu m’aimais bien, dit-elle, avec un petit rire sec. Tu crois que je vais avaler ça, sérieusement ?
– Je sais, c’est idiot. C’était clairement une erreur. Je pensais qu’en lui prouvant que tu ne m’intéressais pas, il arrêterait. Je suis même sorti avec d’autres filles pour l’en dissuader, mais…
– Ariana, se souvient-elle. Pourtant, il ne l’a pas harcelée, elle.
Elle ne comprend pas. Fait-elle semblant de ne pas saisir l’évidence, ou essaie-t-elle de me faire avouer ?
– Parce que je ne la regardais pas comme je te regardais toi.
Je vois la peur s’installer dans ses yeux : la crainte de me croire, surtout, et de se faire avoir. Elle ne me fait pas confiance, pas encore. Elle a raison : j’aurais dû affronter la colère de Rory plutôt que de subir comme un lâche.
J’ai obligé Camelia à souffrir avec moi à la place.
– Je sais que ça n’excuse rien, et je ne t’ai pas dit ça pour que tu me pardonnes, dis-je en penchant la tête sur le côté. Je ne fais que répondre à ta question.
J’ai envie de lui dire que je suis désolé, que j’ai été égoïste, que j’ai préféré survivre plutôt que de la sauver, que c’est en la voyant pour la première fois que j’ai espéré que Rory ne soit pas le seul à pouvoir m’aimer.
Je l’ai voulue au premier regard.
– Pose-moi une autre question, Camelia, je murmure en refermant mes mains sur son pied, toujours posé sur mon érection.
Elle déglutit en se laissant faire, encore secouée par mon aveu, mais reste silencieuse. J’en profite alors pour passer mon pull au-dessus de ma tête, me retrouvant torse nu.
– Très bien, alors c’est mon tour : est-ce que tu m’autorises à te toucher davantage ?
Je préfère être sûr qu’elle le veut elle aussi, surtout après ce qu’il s’est passé hier. Camelia observe les lignes de mon torse puis hoche la tête avec lenteur.
Après toutes ces années à m’imaginer faire ce genre de choses avec elle, mes rêves deviennent enfin réalité. Car Camelia a beau me détester, son corps réagit magnifiquement bien au mien.
– Dis-moi ce que tu veux, dis-je d’une voix profonde et excitée. C’est toi qui décides. Tu veux que je supplie, je supplie. Tu veux que je rampe, je rampe. Tu veux t’asseoir sur mon visage, tu t’ass…
– Bordel, tais-toi, dit-elle en posant une main sur mes lèvres.
Elle rougit, c’est adorable.
– Si tu veux que je me taise, il va falloir occuper ma bouche.
Je lâche son pied et saisis sa main à la place. Le rouge sur ses joues s’intensifie lorsque je prends son index et son majeur dans ma bouche. Je lèche ses doigts doucement, ma langue tournoyant entre eux.
Je ne quitte jamais son regard. Pas même quand je me mets à sucer, le bout de ses doigts formant une bosse dans l’intérieur de ma joue.
Sa poitrine se lève et s’abaisse au rythme de sa respiration entrecoupée, trahissant son excitation.
– Tu sais ce que je déteste le plus chez toi ?
Elle ne se rend pas compte qu’elle vient de gâcher une question, mais moi si.
– Non, je réponds en retirant la deuxième cuissarde, sa jambe posée sur mon épaule. Dis-moi.
– Tes yeux, avoue-t-elle dans une moue dégoûtée. Ils m’ont toujours agacée. Je ne veux pas les voir.
Je ne doute pas qu’elle le pense, même si je suis persuadé qu’elle les déteste parce qu’elle les aime trop et que ça l’énerve.
– Tu ne veux plus les voir ?
Camelia secoue la tête, si bien que je me redresse assez pour la soulever entre mes bras. Elle s’accroche à mes épaules, stupéfaite, tandis que je l’assieds sur le bureau.
– Alors je vais les cacher… je souffle en m’installant dans le siège à mon tour.
Je pose les mains sur ses cuisses pour écarter ses jambes, puis je plonge la tête sous sa jupe crayon. Ses doigts se crispent dans mes cheveux, qu’elle tire légèrement.
Mes lèvres baisent l’intérieur de ses cuisses jusqu’à sa culotte, que j’embrasse elle aussi. Je l’entends soupirer au-dessus de moi, et cela me fait sourire.
Je la taquine de ma langue, mes mains crispées sur ses jambes douces. Ses vêtements me gênent. Je la veux nue sous mes mains, sous ma bouche, sous ma…
– Pose-moi une autre question, je répète en levant la tête, les cheveux ébouriffés.
Camelia tente de reprendre son souffle avant de dire, d’un ton qu’elle ne réussit pas à garder neutre :
– Pourquoi utilises-tu toujours le sexe comme mécanisme de défense ? me reproche-t-elle en me laissant tirer sur sa culotte. Ça m’intéresse.
Je lui souris, espérant que ça la fera oublier. Deux questions, deux vêtements. Je suis chanceux.
– Et toi ? Pourquoi laisses-tu un homme que tu hais te toucher ?
Elle fronce les sourcils, mécontente, mais n’essaie pas de me déshabiller davantage.
– Parce que tu crois que donner mon corps est difficile pour moi ? sourit-elle en emprisonnant ma taille entre ses jambes. J’ai vu que tu me voulais, depuis longtemps. Tu peux m’avoir, si tu veux…
– Mais ?
– Mais je vais faire de ton vœu le plus cher une malédiction, souffle-t-elle contre ma bouche. Je vais t’humilier comme tu m’as humiliée, je vais te faire souffrir d’avoir mon corps, mais jamais mon cœur.
Petite maligne. Je souris avec amusement en me penchant vers elle, les paumes à plat sur le bureau. Elle ressent le besoin de reprendre le dessus après ma petite confession, et je le comprends.
– Pas très futé de me prévenir avant, si ?
– C’est ça, le meilleur, dit-elle en haussant un sourcil confiant. Tu sauras… et pourtant tu ne pourras pas t’empêcher de foncer tête la première.
Je la regarde, déchiré entre mon cœur et ma raison. Je devrais partir, faire demi-tour et ne plus jamais la recontacter. Camelia est dangereuse. Moins que Rory, mais d’un danger qui risque de faire plus mal encore.
Mais il faut croire qu’elle a raison… Elle a beau me prévenir, j’ai encore plus envie d’y aller.
– J’ai hâte, je murmure contre son menton.
Elle rejette la tête en arrière, si bien que je lèche son cou avec avidité. Sa chemise est toujours boutonnée, mais je reste sage.
Camelia me suit du regard, gigotant de désir et d’appréhension à la fois. Il n’y a pas beaucoup de place pour elle, entourée de livres et de bibelots chers mais sans importance.
– Casse tout si tu en as besoin, dis-je en embrassant son bas-ventre. Tout ça m’appartient de toute façon. N’hésite pas à tout jeter par terre pour te mettre à l’aise…
Je ne lui laisse pas le temps de répondre. J’embrasse son clitoris, ce qui lui tire un premier frisson. J’ai envie de prendre mon temps, mais l’excitation est à son comble.
Je dois faire preuve d’une restreinte exceptionnelle lorsque je passe le plat de ma langue entre ses lèvres mouillées. Ça fait longtemps que je n’ai pas touché une femme… mais Camelia, c’est différent.
C’est mon plus grand fantasme inavoué. Et elle est enfin mienne. Je dois faire les choses bien, ne pas me précipiter, savourer chaque seconde.
Ses réactions m’excitent davantage encore. Je la dévore sans retenue tandis que sa main caresse ses seins et qu’elle mord ses lèvres pour s’empêcher de faire du bruit.
– Tu sais… je murmure entre deux coups de langue. Je ne t’en voudrais pas de jouer avec mon attirance pour toi, Camelia, ni même avec mon cœur. Je l’aurais bien mérité. Mais si tu te lances dans ce genre de jeu, je préfère te mettre en garde.
Ma langue la pénètre et mon doigt caresse son clitoris dans un mouvement circulaire. Camelia brise enfin le silence en gémissant. Son bassin finit par bouger contre ma bouche, en demandant plus, mais je m’efforce de ne pas aller trop vite.
– Parce que je risque de me méprendre, j’ajoute en la pénétrant de deux doigts. Et cette fois, je ferai les choses tellement bien que tu n’auras pas d’autre choix que de succomber.
– Merde… jure-t-elle dans un souffle. Lou, je…
Lorsque j’accélère enfin la cadence, Camelia tente de s’accrocher à quelque chose, en vain. Son bras s’élance et fait voler la lampe qui trônait à côté de sa tête. Celle-ci s’écrase par terre, mais ni elle ni moi n’y faisons attention. Tout mon corps est en feu. Son corps échevelé en face de moi est la vue la plus resplendissante que j’ai jamais eu le plaisir de contempler.
– Je… je vais… Attends… Non ! s’écrie-t-elle en tentant de repousser mon visage.
Je n’ai pas le temps de comprendre que son orgasme éclate contre ma bouche : littéralement. Je suis surpris le temps d’une seconde, mais c’est tellement sexy que je lèche son nectar avec ma langue.
Camelia jouit un long moment, le bras cachant ses yeux, tandis que je la nettoie à l’aide de ma bouche. Quand je me redresse, mon avocate est silencieuse.
Je saisis sa taille pour l’asseoir, sa poitrine contre mon torse, mais elle refuse d’ouvrir les yeux.
– Camelia… regarde-moi.
C’est la première fois que je fais éjaculer une fille pendant un rapport, et c’est extrêmement excitant. Elle ne devrait pas en avoir honte.
Je caresse sa joue rosie de mon pouce, puis je saisis sa nuque pour l’embrasser sur la bouche. Elle se laisse faire, et cela me surprend. Rory refusait toujours de m’embrasser après une fellation, alors je m’attendais à un rejet.
Mais Camelia est la première à ouvrir la bouche pour joindre sa langue à la mienne. Nous nous embrassons longtemps, en silence, jusqu’à ce qu’elle se dégage enfin.
– Lou.
– Mmh ?
Elle me regarde enfin, l’expression sérieuse malgré ses joues couleur pivoine. J’ai du mal à savoir si elle est en colère ou si elle veut m’arracher mes vêtements.
– Arrête de sourire, dit-elle en posant une main sur ma bouche.
Je fais exactement le contraire, écartant deux de ses doigts pour pouvoir lui répondre :
– Jamais.
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CAMELIA
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– T’as couché avec lui.
Je m’étouffe avec ma soupe sous le regard réprobateur de Nolia à travers l’écran de mon téléphone. Je savais qu’elle verrait clair dans mon jeu, c’est pour ça que j’ai ignoré ses appels depuis deux jours. Je n’ai pas envie de voir la déception dans ses yeux, ni le jugement, alors je joue l’innocence :
– De quoi tu parles ?
– T’as succombé, c’est inscrit sur ton visage coupable, dit-elle calmement. Je me trompe ?
Je sens mes joues brûler de culpabilité et de honte de cet après-midi-là dans le bureau de Rory. La sensation de sa bouche entre mes cuisses, l’intensité de son regard lorsqu’il a sucé mes doigts entre ses lèvres, l’indécence de son sourire quand il a essuyé le coin de sa bouche après que j’ai joui…
– C’était juste un cunni.
Nolia soupire, l’air de dire : « Ça commence toujours comme ça. »
– Juste ? Tu vas te faire avoir, Camelia.
Cette simple remarque suffit à m’énerver, parce que je crains qu’elle n’ait raison. Ces dernières semaines, je me suis adoucie à ses côtés. Je lui ai découvert beaucoup de qualités… beaucoup de vulnérabilités aussi…
« Je voulais te voir une dernière fois. »
Et s’il disait vrai ? Je n’aurais jamais imaginé que Lou puisse m’aimer il y a cinq ans, mais il semblait sincère. C’est seulement à cet instant très précis que j’ai compris ce que Rory disait, quand il a écrit : « C’est bien une des deux seules choses que nous avons en commun. »
Tout ce temps, l’explication était devant mes yeux.
Rory et moi étions très différents. La seule chose qui a scellé nos destins… c’est Lou McAllister.
– Ça fait partie de mon plan, je rassure Nolia en débarrassant la table. C’est une faiblesse que je peux exploiter, alors si je peux y prendre plaisir en même temps…
– Quel plan ?
– Mon plan de vengeance.
Nolia me fixe sans rien dire, pensive. Elle n’est pas du genre à juger la vie des gens, encore moins celle de ses amies. Mais je suppose que c’est plus fort qu’elle, car elle dit :
– Tu es obsédée par lui, Camelia. Ce n’est pas sain.
– C’est diffé…
– Personne ne va jusque-là pour quelqu’un qu’il déteste, ajoute-t-elle. Je pense que tu te voiles la face, et que quand tu t’en rendras compte, ça fera mal.
Je veux nier toute accusation, mais je n’y arrive pas.
La vérité… et elle me terrifie… c’est que je commence à réaliser que Lou n’est pas l’homme cruel que je pensais. Il a été lâche, c’est vrai, et je ne sais pas si je pourrai un jour lui pardonner. Mais j’ai honte d’avouer que je comprends ses raisons.
Lou n’a pas eu une vie facile non plus. Il voulait se protéger, égoïstement. Me protéger aussi, dans un sens.
– Tu penses que les gens peuvent changer ?
Nolia m’observe, l’expression compatissante.
– Non.
Je suis surprise par la réponse de mon amie, pourtant si optimiste. J’aurais pensé qu’elle y réfléchirait davantage avant de se prononcer.
– Alors, selon toi, il n’y a aucune rédemption possible ? Jamais ?
Pourtant, Lou semble vraiment désolé.
– Je suppose que si. Mais j’ai du mal à y croire, avoue-t-elle d’une petite voix.
C’est une question que je me pose très souvent. Mes tendances rancunières me poussent à croire le pire, mais Lou me donne envie de penser que les gens peuvent changer. Je veux que mon pardon signifie quelque chose.
– Je suis d’avis que si quelqu’un te trompe, il est capable de te tromper de nouveau, dit Nolia en fixant tristement le vide. Je ne crois plus aux excuses, ni aux promesses.
Oh… Je comprends mieux. Elle parle d’Enzo, ce salopard de première catégorie. Nolia ne m’a pas vraiment dit pourquoi elle l’avait quitté, mais je peux facilement le deviner. Il a dû se faire prendre une nouvelle fois, et elle a décidé que c’en était trop.
– J’ai pardonné une fois en pensant que tout le monde peut faire des erreurs, mais j’ai eu tort. Je n’ai pas envie de passer ma vie à me demander si la personne que j’aime va recommencer à fauter.
Je réfléchis longuement à ces mots, un peu déprimée. Il est aussi possible que Lou tente de me manipuler pour parvenir à ses fins. Je dois rester prudente, sur mes gardes.
– Qu’est-ce qu’il t’a fait ? je souffle soudain.
Elle sourit, mais je peux la voir essuyer discrètement la larme au coin de son œil.
– J’ai trop honte pour le dire.
Putain. J’aimerais la prendre dans mes bras pour la consoler, et je regrette de ne pas être à Paris.
– Fais attention à toi, OK ? me dit-elle.
Je la rassure en lui disant que mon cœur est chasse gardée. Personne ne peut entrer dans la forteresse sans permission de ma part. Lou a beau gratter à la porte, ramener les bazookas et tenter de crocheter la serrure… Ça ne fonctionnera pas.
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Je suis en train de marcher jusqu’à la fac lorsque je reçois un message. Je crois d’abord que c’est Lou, mais je comprends vite qu’il s’agit d’un numéro inconnu…
… et son contenu suffit à me stopper au milieu du passage piéton.
Tu chauffes.

Je ne panique pas tout de suite. Je réponds en demandant qui c’est, et la réponse me vient presque automatiquement :
Arrête de fouiner, ou tu seras la prochaine.

Mon souffle se coupe et mes mains commencent à trembler. La personne avec qui je suis en train de discuter a tué Rory… ça ne fait aucun doute. Et elle me traque. Elle sait ce que je fais. Elle veut s’assurer que je n’approche pas de trop près.
Pour la première fois de ma vie, j’ai le cœur serré par une peur noire et paralysante.
Cette personne est-elle en train de me surveiller, là tout de suite ?
Je lève des yeux paniqués au moment où un klaxon retentit, et soudain je suis violemment tirée en arrière. Une voiture passe à toute vitesse, me frôlant de peu, et je hurle au contact inconnu qui enserre mon bras.
– Qu’est-ce qu’il te prend ?!
Je reconnais la voix de Lou avant de voir son visage inquiet. Il porte sa casquette et un blouson en cuir, tentant de passer incognito. Sa main est crispée autour de moi, comme s’il avait peur de me lâcher.
– T’as failli te faire écraser ! me reproche-t-il. Ça va ?
J’ai d’abord un mouvement de recul. Et si c’était lui ? Je le repousse avant de me convaincre que c’est impossible. C’est lui qui a demandé mon aide, j’ai déjà décidé de le croire innocent.
– J’avais la tête ailleurs… j’explique dans un souffle, le regard fouillant les alentours. Qu’est-ce que tu fais là ?
Il ne répond rien, mais j’aperçois le sac de viennoiseries dans sa main. Certains passants nous observent, dont certains froncent les sourcils en direction de Lou, ce qui n’est pas bon signe.
– Tu devrais partir, ce n’est pas prudent…
– Je ne pars pas tant que tu ne me dis pas ce qu’il se passe, répond-il fermement.
– Tu vas attirer l’attention sur toi.
– Alors je te raccompagne, lance Lou en essayant de me suivre, mais je l’arrête d’une main sur son cœur.
Je suis surprise par les sentiments qui m’assaillent à sa vue. J’ai envie de le toucher, de le faire sourire, de lui retirer ses vêtements… C’est mauvais.
À la place, je mets de la distance entre nous et rétorque :
– Non. Je t’appelle plus tard.
Je ne lui laisse pas le temps de me répondre et reprends mon chemin. C’était quoi, ça ?! Qui est cette personne ? Et si j’étais vraiment en danger ? Est-ce que ça vaut vraiment le coup ?
Quand j’arrive au cabinet d’avocats, Charlotte perd son sourire éclatant.
– Tu es malade ? T’es toute pâle.
– J’ai mal digéré un truc hier soir, j’invente en posant mes affaires sur mon bureau.
J’aperçois une chemise cartonnée près de mon ordinateur, et je sais que ce n’est pas moi qui l’ai déposée là. Je reconnais le nom d’un collègue sur le Post-it qui l’accompagne, et mon cœur fait un bond.
J’ai récemment demandé un background check sur toute la bande de Rory : ce que tout le monde sait déjà, mais aussi (et surtout) ce qu’ils essaient de cacher.
– La réunion de dix heures est avancée, me prévient Charlotte avant de disparaître.
Je hoche la tête sans vraiment l’écouter. Je m’assieds et ouvre la chemise, brûlante de curiosité. Les profils d’Alastair et de Skye n’ont rien de nouveau, je sais déjà tout. Je me sens dépitée, jusqu’au moment où j’ouvre le dossier concernant Gideon… et que ma mâchoire se décroche.
Lou est-il au courant ? Je ne pense pas, sinon il me l’aurait dit. Je lui envoie un SMS, le cœur battant :
J’ai découvert le secret de Gideon !

Lou ne me répond pas tout de suite. Ma tête surchauffe, je ne sais pas ce que cela signifie dans notre enquête, mais une chose est sûre : Rory savait.
C’est peut-être même la raison pour laquelle ils se sont disputés ce soir-là.
 
??? demande Lou. Je m’apprête à tout lui dire lorsque mon téléphone vibre d’un nouveau message… de l’inconnu.
Tu joues avec le feu, Camelia.

Mes doigts s’arrêtent au-dessus de l’écran. Je tourne la tête dans tous les sens, mais je suis seule dans mon bureau. J’ai envie de vomir. Prise de terreur, je fouille toute la pièce à la recherche de caméras.
Quelqu’un m’observe, c’est sûr et certain. Depuis combien de temps ? Je vais devenir folle.
Quand je comprends que j’ai eu tort, je reprends mon téléphone et envoie un dernier message à Lou :
Mon tel a été hacké. Nos conversations sont lues.
Est-ce que tu vas bien ?!
Oui. RDV dans 10 min au premier indice.

J’espère qu’il comprendra que je l’attends sur Calton Hill. Je ne reçois aucune réponse, mais je sais qu’il a lu mon message. Je saisis donc mon écharpe et mon manteau, prête à partir. Je croise ma responsable dans le couloir.
– Charlotte… je suis vraiment désolée, mais je crois que je fais une intoxication alimentaire, je mens.
Comme je m’en doutais, elle me renvoie chez moi en m’obligeant à me reposer pour la journée. Je prends le bus sans jamais m’arrêter d’épier les alentours. J’ai peur qu’on ne me suive. Et si je nous emmenais dans un piège ?
Je reçois d’autres SMS inquiétants pendant le trajet, auxquels je ne réponds pas.
Tu devrais faire attention.
Même Icare s’est brûlé les ailes en s’approchant trop près du soleil.

Finalement, je décide de bloquer son numéro et d’éteindre mon téléphone. Mon anxiété est telle que mes genoux s’entrechoquent quand je monte la fameuse colline.
Lou m’attend déjà, habillé comme tout à l’heure. Son expression est grave lorsqu’il m’aperçoit.
– Que se passe-t-il ?
J’ouvre la bouche pour le lui expliquer, mais soudain la panique et le stress redescendent et les larmes me montent aux yeux. Lou met une main derrière mon crâne pour me serrer contre son torse.
– Tout va bien, Camelia.
– La personne qui a fait ça… elle nous surveille, dis-je tout doucement. Elle sait ce qu’on fait.
Lou se raidit contre moi, silencieux. Après l’avoir éteint, j’ai fourré mon téléphone au fond de mon sac au cas où quelqu’un nous écouterait.
– Elle m’a envoyé des messages de menace.
– Putain, jure-t-il dans mes cheveux. Ça va trop loin. Tu dois faire attention.
Je me recule, mal à l’aise de cette proximité soudaine. Je lui explique ce qu’il s’est passé ce matin, puis au bureau.
– Qu’est-ce que tu as découvert ? me demande-t-il, intrigué.
Je déglutis en regardant autour de nous, prudente.
– Gideon est un imposteur.






Ce soir-là


RORY
7:46 PM
Mes amis m’organisent une fête d’anniversaire surprise.
Je ne suis pas censé le savoir, alors je fais semblant quand Gideon propose de me ramener au manoir. Ça m’amuse, parce qu’il n’a clairement pas envie de faire la fête avec moi ce soir. Facile à deviner, il a été désagréable toute la journée.
Non sans raison, bien sûr.
– Pourquoi t’as fait ça ? me demande-t-il dans la voiture.
Je joue l’innocence, c’est bien plus drôle comme ça. Gideon est un minable, et ce depuis toujours. Il est bête, inculte, inintéressant. Je l’ai accepté dans notre groupe juste parce qu’il est riche.
Mais depuis que j’ai découvert son petit secret, il me dégoûte plus qu’autre chose. Il a eu l’audace de me duper.
– De quoi tu parles ?
– Tu sais très bien de quoi je parle, bougonne-t-il en serrant le volant avec fureur.
Je penche la tête sur le côté, amusé. Est-ce qu’il est déjà ivre ? Je parie qu’il a pris quelque chose dans son tiroir magique, au cabinet.
– T’as volé ma promotion…
– Je n’ai rien volé à personne, dis-je tranquillement. Je n’en ai même pas besoin, tu vois. Ce n’est pas ma faute si tout me tombe dans les bras comme par magie.
– Tu…
– Non, je le coupe avant qu’il finisse sa phrase. C’est toi le menteur, pas moi.
Il reste silencieux, mais je sens sa rage se déployer en vagues. Gideon a toujours aimé se battre ; le garçon a des problèmes de gestion de colère, c’est sûr. Je devine qu’il se retient, justement. Heureusement pour moi, car je sais ne pas faire le poids face à cette masse musculaire.
– J’ai travaillé dur pour en arriver là…
– C’est moi qui t’ai eu ce job, arrête de te jeter des fleurs.
Il sait très bien que c’est la vérité. Gideon n’est rien ni personne. J’ai fait l’erreur de vouloir l’aider, parce que c’est le but de notre société secrète : s’élever mutuellement.
C’était évidemment une erreur.
J’ai toujours su que Gideon m’enviait, qu’il me détestait autant qu’il m’admirait, et cela me plaisait. C’est aussi la raison pour laquelle je voulais qu’on travaille ensemble, que ça le bouffe davantage encore. Qu’il se compare, qu’il me voie à l’œuvre et se demande pourquoi il n’arrive jamais à me surpasser.
– Enfoiré, jure Gideon dans sa barbe, ce qui m’étonne.
– Pardon ?
– J’ai fait tout ce que tu voulais, dit-il en haussant le ton. J’ai fermé ma gueule, j’ai fait ton sale boulot, j’ai menti à Skye sur tes tromperies pour te couvrir, mais tu continues à me traiter comme une sous-merde !
– Tu sembles dire que tu as fait tout ça par pure loyauté et bonté d’âme, ris-je avec incrédulité. Or c’était seulement pour acheter mon silence. Je t’ai promis que je ne dirais rien, et j’ai tenu cette promesse.
Cela semble l’énerver plus encore. Gideon est incapable de comprendre la nature précise de ses émotions, mais je peux facilement appréhender ce qu’il ressent : de l’humiliation.
Il a honte. Il ne supporte pas que je le rabaisse, et il arrive à son point de rupture. C’est délicieux à regarder. J’ai envie de le voir sombrer.
– Tu as besoin qu’on te rappelle ta place, Gid. Tu ne fais pas partie de ce monde… Tu as essayé de t’intégrer, je te l’accorde, mais c’est flagrant.
C’est la pure vérité. Je n’ai pas été aussi surpris que je pensais l’être quand j’ai découvert qu’il nous mentait depuis le début.
Gideon n’est pas riche. Sa famille non plus.
Ce n’est qu’un orphelin minable et violent qui tente de se fondre dans la masse des gens bien comme nous. J’ai fait l’erreur de lui laisser croire que c’était possible. Pour avoir tenté de me duper, il mérite bien d’être un peu humilié.
– Tu sais quoi ? J’en ai ma claque, grogne-t-il en se garant devant le manoir. T’es qu’un connard.
Sans rire ?
– Et l’eau mouille. Merci de ta participation, Gid.
Je sors de la voiture à mon tour, la démarche tranquille. Mon but est bien évidemment de le pousser à bout, et ça fonctionne. J’ai ce qu’on appelle un talent.
– Tu peux le rapporter au monde entier, je m’en tape ! J’en ai marre de subir ton harcèlement de gosse de riche.
– On sait tous les deux que c’est faux. Si j’ouvre la bouche, tu n’as plus rien. Et c’est pourquoi tu m’obéis au doigt et à l’œil. Cesse d’aboyer, tu veux ?
– C’est fini, Rory. Va te faire foutre.
Je hausse les épaules, l’air indifférent. Je sais qu’il ne le pense pas. Il va très vite regretter et revenir la langue pendante ; comme tous les autres.
– Très bien. Retourne dans ton taudis et va mourir d’une overdose, junkie.
La seconde d’après, son poing se referme sur mon col et son haleine alcoolisée me souffle au visage tandis qu’il s’écrie :
– Tu vas trop loin ! Continue comme ça et quelqu’un va finir par te mettre une balle dans la tête !
J’éclate de rire, ce à quoi il répond en me poussant par terre. Je tombe à moitié sur les escaliers du perron, amusé par sa colère. Suis-je allé trop loin ? Je suis assez déçu. Je pensais qu’il tiendrait plus longtemps, mais il faut croire que Gideon est vraiment faible d’esprit.
– Au moins, je sais que ce ne sera pas toi.
Gideon s’arrête net, le dos tourné. J’essuie la saleté sur mon manteau, puis je le dépasse en posant une main sur son épaule. Il ne bouge pas tandis que je murmure à son oreille :
– Tu n’as pas les couilles pour.
Au même moment, la porte d’entrée s’ouvre et révèle une Skye rayonnante.
– Joyeux anniversaire ! crie-t-elle en souriant, un gâteau à la main.
La foule derrière elle chante en écho, et j’aperçois mon frère et Lou au premier rang. Mon humeur devient tout de suite meilleure.
J’embrasse Skye à pleine bouche, souffle mes bougies et prends l’air surpris en disant :
– Waouh, je ne m’y attendais pas. Merci tout le monde.
Gideon passe à toute vitesse à côté de moi, les poings serrés, et se dirige vers le bar pour se servir à boire. Skye fronce les sourcils malgré le sourire hypocrite plaqué sur ses lèvres.
– Qu’est-ce qui s’est passé encore ?
Mon regard croise celui de Lou, au loin, qui lève sa coupe de champagne en guise de salut. Je souris plus largement, le cœur rempli d’une chaleur familière.
– Je sens que ça va être une soirée intéressante, voilà tout.
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Gideon a passé sa vie à nous mentir.
Il ne vient pas d’une famille riche. Ses parents l’ont abandonné quand il était bébé, car sa mère était handicapée et inapte physiquement à s’occuper de lui. À tout juste vingt-deux mois, il était déjà placé en famille d’accueil. Quand Camelia me l’a dit, je ne l’ai pas crue.
– Est-ce que tu es déjà allé chez lui, rien qu’une fois ? m’a-t-elle alors demandé.
Je suis resté silencieux, médusé par cette nouvelle découverte. Non, jamais ; aucun d’entre nous d’ailleurs. Il disait que ses parents étaient stricts, mais la vérité, c’est qu’il vit dans un taudis et qu’il est couvert de dettes.
Pourquoi n’a-t-il rien dit ? je ne cesse de me demander.
– Je suppose qu’il voulait survivre, comme nous tous, a murmuré Camelia en haussant les épaules. Il souhaitait faire partie des vôtres pour s’élever, mais Rory ne l’aurait jamais accepté tel quel.
En effet, Rory a dû l’apprendre, je ne sais comment. Il a probablement confronté Gideon, mais je ne pense pas qu’il se soit énervé. Rory est plus vicieux que ça.
Il a dû l’humilier.
Il était fort à cet exercice : donner l’impression aux gens qu’ils sont des moins que rien. Il a dû se moquer de lui, voire le menacer de tout révéler. Est-ce que Gideon serait allé jusqu’au meurtre pour faire taire Rory ?
– Pour le moment, Skye et Gideon sont tous les deux suspects, en a conclu Camelia, le regard dans le vide.
Nous avons fini par nous poser dans un café miteux au fin fond d’une ruelle peu fréquentée, préparant notre prochain coup. Camelia a commencé à réfléchir à la façon dont on pourrait prouver la culpabilité de l’un d’eux, sans succès.
– Pourquoi pas leur tendre un piège ?
Elle a levé les yeux vers moi, curieuse. Je me suis approché d’elle, les bras croisés sur la table qui nous séparait.
– Et si on les appâtait avec le téléphone portable ? je propose en sortant l’objet en question. On leur dit où il se trouve, et ce qu’il contient… et on attend de voir qui essaie de le voler.
– Tu as oublié mon stalker. S’il nous espionne, il saura qu’on l’attend.
J’y réfléchis quelques secondes, inquiet à l’idée de cette personne qui la menace et surveille chacun de ses faits et gestes. Et si elle était dangereuse ?
– Encore mieux : on ne leur dit rien… mais on s’assure que ton stalker nous entende en parler. Il se pointera, c’est sûr. Et là, on voit duquel des trois il s’agit.
Elle hoche la tête en souriant, et nous nous tapons dans la main pour sceller le deal. L’adrénaline court dans mes veines à l’idée de découvrir qui a fait ça. La peur, aussi.
Car je ne sais pas si je suis assez fort pour encaisser la vérité.
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L’opération est en cours. J’ai promis à Camelia de rester cachée quelque part, au cas où notre stalker-potentiel-meurtrier me surveillerait aussi, mais c’est plus fort que moi.
Hier soir, une fois rentré, j’ai envoyé un « faux » SMS à Camelia en espérant que notre cher hacker lise l’entièreté de notre conversation.
Cache bien le téléphone portable. Il contient des preuves qu’on ne peut pas se permettre de perdre.

Comme prévu, Camelia m’a répondu aussitôt :
Je l’ai caché dans une boîte sous mon canapé. Tu es sûr qu’on ne devrait pas l’envoyer à la police ?
On le fera. Attendons encore un peu.

L’attirer chez Camelia est risqué, mais aussi la solution la plus crédible. Je lui ai dit de rester loin de son appartement la journée, et je reste devant chez elle toutes les nuits pour m’assurer que notre tueur/tueuse ne fait pas une connerie.
Elle est à l’université aujourd’hui, mais je suis entré pour grignoter un bout. Je suis en train de traînasser devant la fenêtre quand j’entends du bruit dans la serrure de la porte d’entrée.
Je sais tout de suite que ce n’est pas Camelia.
Putain, putain, putain !
Je me précipite dans la chambre, dissimulé partiellement par la porte entrouverte. Mon cœur bat à tout rompre, mes mains sont moites, j’ai envie de vomir.
J’entends la porte s’ouvrir doucement, puis se refermer. Un silence s’ensuit, et je devine qu’il ou elle se demande par où commencer sans laisser de traces de sa venue.
Je bouge légèrement dans l’espoir d’avoir un aperçu de ce qui se passe. Je me raidis en voyant une silhouette vêtue de noir avancer dans le salon. Celle-ci est vêtue d’un pantalon et d’un sweat à capuche, un masque cachant son visage.
Les vêtements sont si larges que je ne peux pas dire s’il s’agit d’un homme ou d’une femme.
Je l’observe se pencher vers le canapé, puis tendre la main dessous. C’est le moment que je choisis pour sortir de la chambre et lancer :
– Tu cherches quelque chose ?
Le stalker sursaute de stupeur, tournant un visage vers moi. Il a le réflexe immédiat de se relever pour s’enfuir, mais je suis plus rapide. Je m’élance vers lui et le tacle avant qu’il puisse poser la main sur la poignée de la porte.
Il grogne de douleur en heurtant le sol.
– Espèce de connard, montre ton visage, je crache en tentant de lui retirer son masque.
Il détourne le visage en se débattant férocement, ce qui ne fait qu’attiser ma colère.
Cette personne sous moi a tué Rory, bordel de merde ! Impossible que je la laisse s’échapper.
J’ai le dessus, alors j’en profite pour empoigner son pull, mais il me donne un coup de tête qui me fait lâcher prise. Je tombe sur le côté, sonné, si bien qu’il a le temps de se relever.
J’attrape son pied pour l’empêcher de disparaître, mais il tape celui-ci contre mon visage avec force. Je m’écroule sous le coup de la douleur, les mains sur mon nez.
Je suis incapable de me relever et de le suivre, je le sais, c’est pourquoi je siffle quand même :
– Si tu touches à un seul de ses cheveux, je te traquerai sans relâche.
Cela a le mérite de l’arrêter net. Sa tête se tourne légèrement vers moi, comme s’il m’écoutait. Je tousse en me mettant à genoux, le sang dégoulinant de mon nez blessé.
– Laisse Camelia tranquille, j’ajoute en crachant sur le sol, l’œil noir. Tu ne veux pas savoir de quoi je suis capable quand je n’ai plus rien à perdre.
Je ne sais même pas à qui je m’adresse. Alastair, Skye, ou Gideon ? Dans tous les cas, je préfère les prévenir. C’est dangereux, parce qu’il ou elle connaît désormais ma pire faiblesse… mais je voulais surtout le distraire pour me donner le temps de récupérer.
Je me relève soudain, prêt à attaquer, mais le stalker devait s’y attendre car il se rue dans la cage d’escaliers. Je le prends en cavale, dévalant les marches à toute allure. Il est rapide.
Trop rapide.
Il traverse la route sous les yeux des passants médusés, et je vais pour le suivre mais comprends trop tard que le feu est vert. Je percute le côté d’une voiture, me faisant éjecter à deux mètres. L’impact est si soudain et si violent que cela ne dure qu’une seconde. Je roule sur le sol sans réussir à me relever.
Putain. Mon corps tout entier est douloureux, pourtant je comprends que j’ai eu de la chance. La voiture n’allait pas vite. Je lève les yeux pour tenter de suivre mon stalker, mais il a disparu.
J’éclate en jurons, les yeux fermés. Je l’avais ! J’étais à ça de découvrir qui c’était, à deux doigts de le maîtriser, et il m’a filé entre les doigts.
– Monsieur ! s’écrie une femme aux cheveux frisés et à l’expression paniquée. Oh mon Dieu, vous allez bien ?! C’était vert, je le jure !
Je remarque seulement maintenant qu’un petit groupe de personnes s’est attroupé autour de moi. Merde. Où est ma casquette ?! Je l’ai laissée en haut, évidemment. J’ai le visage complètement exposé.
– Je suis en train d’appeler les secours, ajoute quelqu’un, le téléphone à l’oreille. Bonjour, il y a…
– Non !
Je tends le bras pour l’arrêter, ce qui semble surprendre tout le monde. Ça me fait un mal de chien, mais je leur souris malgré tout et les rassure :
– Tout va bien. Je n’ai pas besoin d’ambulance. J’ai connu pire.
– Mais vous avez…
– Puisque je vous dis que ça va, j’insiste plus fermement.
Je baisse le menton en partant, détestant les regards inquisiteurs. On me demande si je suis sûr, on s’inquiète du sang qui coule de mon nez, mais je finis par partir à grandes enjambées.
Je ne dois pas retourner chez Camelia, c’est trop risqué pour elle si jamais je me fais prendre. Je choisis donc de rentrer au manoir par les rues les plus désertes, boitant, avec une seule pensée en tête :
Camelia va me tuer.
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– Waouh… Qu’est-ce qui t’est arrivé ? me demande Alastair, les yeux écarquillés.
Je voulais jauger sa réaction en me voyant débarquer comme ça, mais je suis déçu. Alastair me prend par le bras pour me faire entrer au plus vite, puis il zieute l’état de mon visage avec une grimace médusée.
– Ne me dis pas que c’est Camelia qui t’a fait ça.
– Elle en serait capable, mais non, je soupire en le suivant jusqu’à la salle de bain du rez-de-chaussée.
Je suis peut-être idiot de lui faire confiance… mais je suis persuadée qu’Alastair n’est pas coupable. Premièrement parce que je n’ai aucune preuve contre lui, à l’inverse de Skye et Gideon, mais aussi parce qu’Alastair n’est pas sportif. Rory faisait du tennis et Gideon va à la salle plusieurs fois par semaine ; Alastair préfère jouer aux échecs et écrire dans son coin.
Or, la personne avec qui je viens de me battre a manifestement l’habitude d’entraîner ses muscles. J’en reviens à Gideon, encore et toujours. Parce qu’un drogué pauvre et blessé dans son ego n’a aucune limite.
– Tu comptes m’expliquer, ou pas du tout ? lance Alastair en sortant la trousse de premiers soins.
– Je n’ai pas regardé à gauche avant de traverser, dis-je en lui offrant un sourire idiot.
– C’est une blague ?
– Pas du tout.
Al laisse échapper un rire nerveux. Je le laisse faire tandis qu’il remet mon nez droit. Ses doigts sont étonnamment chauds. C’est bête, mais je me sens à l’aise. Je culpabilise presque d’avoir pu faire de lui un suspect.
C’est quelqu’un que je connais depuis que je suis enfant.
Je devrais lui faire confiance.
C’est pourquoi je sors mon téléphone de ma poche et lui montre l’écran :
– Ça te dit un truc ?
Alastair recule pour mieux voir, puis saisit le téléphone. Je le fixe avec patience et curiosité tandis qu’il regarde le compte Instagram secret de Rory.
– Non. C’est à toi ? me demande-t-il, un sourcil arqué.
Je secoue la tête et lui demande s’il remarque quelque chose. Je ne sais pas si je devrais lui dire la vérité… J’ai promis à Camelia de ne pas parler des indices aux autres, juste au cas où.
Alastair s’assied à côté de moi, concentré. Il ouvre plusieurs photos sur le compte Instagram secret de son frère et les observe de longues secondes sans rien dire.
– Tu cherches quelque chose en particulier ?
– Un indice. Comme un jeu de piste, tu vois…
Il acquiesce en penchant la tête sur le côté. Je le regarde tandis qu’il observe l’écran figé sur le profil en question. Au bout de ce qui me semble être une éternité, sa bouche s’ouvre dans un « Oh ! » surpris.
– Quoi ? je m’enquiers.
– Je crois… que ça forme un mot.
Je fronce les sourcils en tentant de distinguer ce qu’il voit, sans succès. Finalement, il pointe du doigt les six photos les unes après les autres, de la plus récente à la plus ancienne.
– Regarde. Chaque paysage a une forme particulière… qui compose une lettre. Ou alors je suis fou ?
J’y regarde de plus près, complètement paumé. La première représente la façade d’un bâtiment avec au centre de la photo un escabeau à deux accès. Il faut plusieurs secondes à mes yeux pour s’adapter à ce que voit Alastair.
– C’est un A, je lâche à mi-voix.
Je ne suis pas tout de suite convaincu, mais nous continuons à décoder les photos suivantes, et force est de constater qu’Alastair a raison.
Le message codé est caché dans les photos.
Après avoir compris la dernière image, nous nous retrouvons avec un mot à six lettres.
– Alpent, dit Alastair à voix haute. Ça veut dire quoi ?
Ça ne veut rien dire, c’est bien le problème. L’excitation redescend presque aussitôt, ce qui n’échappe pas à mon ami. Je me reprends aussitôt, refusant de lui dire de quoi il s’agit vraiment.
– Merci de ton aide. Je vais me coucher, je suis mort.
Il semble surpris mais n’insiste pas. Il se lève et prend une compresse pour la presser délicatement contre mon nez.
– Tiens, prends ça. Et la prochaine fois, regarde avant de traverser.
Je promets, non sans un sourire amusé, et je vais rejoindre ma chambre secrète. Une fois seul, j’envoie un message sur la nouvelle puce que Camelia s’est achetée. Au moins, celle-ci n’est pas hackée.
J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.
Commence par la mauvaise.
Notre stalker s’est pointé chez toi, comme prévu, mais je l’ai laissé filer.

Sa réponse ne vient pas tout de suite. J’en profite pour soulever mon pull devant le miroir, grimaçant de douleur. Je ne suis pas surpris d’y voir un immense hématome violet, presque noir, fleurir le long de mes côtes. Au moins, ma blessure au couteau a bien guéri.
Soudain, mon téléphone vibre… et c’est Camelia qui m’appelle en FaceTime. Merde.
– Qu’est-ce que tu foutais chez moi pour co… lance-t-elle avant de voir mon visage et de s’arrêter, blasée. Tu as vraiment le chic pour pousser les gens à te frapper, hein ?
Elle soupire en secouant la tête, mais je me contente de sourire.
– C’est un talent comme un autre.
– Que s’est-il passé ?
– On a eu un léger différend, dis-je tranquillement. Je vais bien, t’inquiète.
– Je ne m’inquiétais pas.
Bah bien sûr. Continue de te dire ça, Sherlock, tu t’en convaincras peut-être.
– Et la bonne nouvelle ?
– J’ai craqué le dernier indice. Les photos Instagram forment un mot : ALPENT.
Je passe sous silence le fait qu’Alastair m’ait aidé, bien évidemment. Elle n’a pas besoin de le savoir.
– Tu es un génie !
– Je sais. Le seul problème, c’est que ça ne veut rien dire…
– Si, ça veut dire quelque chose, m’interrompt-elle, une lueur d’excitation brillant dans son regard. C’est une anagramme !
Je n’y avais pas pensé, en effet. Je creuse mon esprit pour tenter de déchiffrer le mot, mais Camelia est plus rapide que moi.
– Plante. Le prochain indice se trouve dans une plante !
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Lou a fouillé le jardin d’hiver du manoir Cavendish, en vain. Pourtant, je suis certaine qu’on tient quelque chose. Je passe la journée d’aujourd’hui à réfléchir, et je suis si absorbée que je n’entends pas le professeur me poser une question en plein cours.
À la pause déjeuner, je me pose dans la cour pour envoyer un message à Lou :
Ce n’est peut-être pas une vraie plante.
Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ?

Je soupire, le cerveau en ébullition. Tellement de choses !
Un tableau, peut-être. Les parents de Rory possèdent un Monet, non ?

Quelques minutes passent. Je suppose qu’il est en train de tout fouiller de fond en comble. Je me creuse les méninges. Cela peut très bien être une couverture de livre, le motif d’une assiette en porcelaine, que sais-je ?
Une lampe, à tout hasard ?

Je n’ai pas le temps de répondre que mon téléphone vibre de nouveau.
Oh putain. Camelia !

J’ouvre grand les yeux en recevant la photo qu’il vient de prendre : il y a effectivement une lampe en forme d’arbre à fleurs posée sur la colonne de l’escalier, au premier étage. Comment ai-je fait pour la rater ?!
Ce n’est pas une lampe, je suppose ?
Non. C’est une caméra espion.

Je laisse échapper un souffle ébahi. Lou m’informe qu’il m’enverra la vidéo dès qu’il l’aura mise sur ordinateur, alors j’attends. Je ronge mon frein une bonne heure, et j’en oublie de manger mon poke aux légumes.
C’est quand je suis sur le point d’entrer en amphithéâtre que je reçois sa réponse.
La vidéo commence le jour de son anniversaire…

Je ne veux pas lui demander ce qui est évident, je me doute que c’est assez dur comme ça pour lui : Rory savait ce qui allait lui arriver. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il s’est laissé faire.
« Tu vas vouloir voir ça », ajoute Lou avec la vidéo en pièce jointe. Mes mains tremblent lorsque je sors les écouteurs de mon sac. La porte de l’amphithéâtre se ferme, mais je m’en fiche. Je fais demi-tour pour m’isoler dans un couloir, le souffle court… et je presse « PLAY ».
La caméra montre le rez-de-chaussée et la montée des escaliers jusqu’au premier étage. Elle commence avec Rory et Lou au milieu des marches, pile au moment où Lou descend pour partir sans un regard en arrière. Rory se retourne pour le regarder s’en aller, l’air déçu.
Je l’observe remonter les escaliers quand soudain Skye le suit et lui attrape le poignet. Ils s’engueulent à propos de leur couple qui bat de l’aile, et je comprends que peu importe ce qu’il s’est passé avec Lou avant, Skye en a été témoin.
Elle le gifle une fois, mais il se contente de se moquer d’elle. Je n’entends pas bien ce qu’ils se disent, car la caméra est trop loin.
Je reste immobile, le cœur en suspens, tandis que Rory la largue une bonne fois pour toutes. Skye a l’air choqué. Elle refuse de l’accepter.
Je sais déjà que c’est le moment où elle le pousse dans les escaliers, mais ça ne m’empêche pas de retenir un souffle interdit quand elle le fait.
– Si tu ne me laisses pas tranquille, je vais dire à la police que tu es une meurtrière. C’est compris ?
Skye tente de s’expliquer, mais elle est interrompue par Rory qui lui murmure :
– Je ne parle pas de ce soir.
Je lâche mon téléphone portable sans le vouloir, glacée de la tête aux pieds. Je frissonne d’horreur, choquée. Que veut dire Rory par là ? Est-ce qu’il est en train d’insinuer que Skye… a déjà tué quelqu’un ?
Ou peut-être est-elle notre suspecte, et il savait qu’elle essayait de l’assassiner.
Rory savait ce qui allait se passer, il avait prévu son coup.
Je dirais même… qu’il a tout fait pour que ça arrive. C’est bizarre, non ?

Lou ne répond pas, mais je sais très bien ce qu’il pense. Tout ça ne fait aucun sens, et je suis frustrée au plus haut point. Mais la réaction de Skye à cette remarque me confirme que Rory ne ment pas.
Elle cache quelque chose de grave. Et je ne peux m’empêcher de penser que cela a un rapport avec cette fille qu’elle a harcelée… Colleen. Je dois parler avec elle.
T’es à la fac ? me demande Lou, mais je ne prends pas le temps de répondre.
C’est les mains moites que je me rends au deuxième étage, du côté des étudiants en Lettres. J’ai maintes fois parcouru les couloirs en espérant la croiser, sans succès. Je perds espoir.
Je passe alors devant la salle du club de débat et y trouve Nate, avec qui j’ai déjà parlé avant.
– Oh, salut Camelia, dit-il en me souriant. Je peux t’aider ? S’il te plaît, dis-moi que tu veux nous rejoindre.
Ses yeux me supplient, mais je lui offre une grimace désolée.
– Malheureusement non, je n’ai pas changé d’avis. Désolée.
– J’aurai essayé.
Comme tous les ans, je me retiens de dire. J’attends que le dernier élève range ses affaires et sorte de la salle, mal à l’aise. Finalement, je m’approche du bureau tandis qu’il efface le tableau avec une brosse.
– Je sais que ça va paraître étrange, mais… À tout hasard, est-ce que tu connais Colleen Davies ?
Nate se raidit soudain, ce qui m’alerte tout de suite. Je ne peux pas voir son visage, mais ses épaules tendues en disent assez.
– Colleen ? Oui, elle fait partie du club de débat. J’ignorais que vous vous connaissiez.
Il se tourne vers moi, repoussant ses lunettes sur son nez.
– Un peu… Je n’ai pas de nouvelles, alors je m’inquiète pour elle. Tu pourrais lui passer mon numéro de téléphone ?
Ce n’est pas totalement faux, pour être honnête. Personne ne l’a vue depuis plusieurs mois, et j’ai beau avoir fouillé ses réseaux sociaux, elle ne poste rien. J’ai pourtant envoyé un message privé, laissé sans réponse jusqu’ici.
– Garde-le pour toi, mais… Colleen ne reviendra pas.
Nate a murmuré tout bas, mais je frissonne d’appréhension malgré tout. Je lui demande ce qu’il veut dire par là, et il prend un air sombre.
– Elle est décédée.
Je reste bouche bée devant lui, à court de mots. Mon corps est traversé de frissons glacés, mon cerveau incapable de former une pensée cohérente.
Ce n’est pas possible, je refuse d’y croire…
– Comment ? je bafouille maladroitement.
– Suicide.
Je ferme les yeux et serre les poings, le cœur au bord des lèvres. Au fond, je le savais déjà. C’était une évidence.
– Ses parents n’ont pas voulu ébruiter l’affaire, alors ils ont inventé cette histoire de déménagement.
Colleen, intelligente et solaire, soucieuse de se faire de nouveaux amis, n’a pas supporté le harcèlement qu’elle subissait. Celui de Rory, de Skye et des autres.
C’est leur faute. Ils l’ont tuée.
– Je… je dois sortir…
Je n’arrive plus à respirer. Je me précipite hors de la pièce suffocante. Ce n’est qu’en titubant le long des escaliers de la fac, bousculant quelques personnes au passage, que je sens les larmes couler le long de mes joues.
Parce que Colleen, ça aurait pu être moi.
C’était moi.
Je sais ce qu’elle a vécu. J’ai été à sa place. J’ai juste eu la chance d’être mieux entourée, peut-être. J’ai pu fuir au bon moment. Sa seule échappatoire a été la mort.
Jusqu’où sont-ils allés pour qu’elle décide d’en arriver là ?
Mon téléphone de secours sonne dans ma poche, mais je l’ignore. Je vais vomir, je le sens. Je me dépêche de pousser les lourdes portes du bâtiment, la poitrine serrée. À peine dehors, je me baisse pour dégobiller… mais rien ne vient.
Je sens une main contre ma nuque, repoussant mes cheveux vers l’arrière.
– Pile à temps.
Je tourne la tête vers Lou, qui me regarde d’un air compatissant. Je le déteste tellement à cet instant précis. Je le déteste d’être là quand il le faut. Je le déteste de faire partie de ces gens qui m’ont fait du mal. Je le déteste de me faire sentir des choses que je ne devrais pas. Je le déteste parce qu’il n’a rien fait, et qu’à cause de cela, Colleen en est morte.
C’est pourquoi je le pousse avec une telle violence qu’il en titube vers l’arrière.
– Ne me touche pas.
– Cam… ? souffle-t-il sans comprendre.
Je le fusille du regard, remplie de rancœur. Ma voix se brise sur les prochains mots :
– C’est ta faute, si elle est morte. Toi et tes amis !
– De quoi tu parles ? murmure Lou en zieutant les gens qui nous entourent. C’est mieux qu’on aille ailleurs…
Il va pour me prendre la main, mais je le repousse avec vigueur. À la place, je marche vers la sortie à grandes enjambées pour rejoindre ma voiture. Il faut que je rentre chez moi, là où je ne suis même plus en sécurité.
J’ai fait trop d’erreurs. Je n’aurais pas dû me laisser embarquer dans cette histoire… Ce n’était pas mon problème, et il a fallu que je m’en mêle.
– Camelia, attends, me rattrape Lou quand j’atteins le trottoir. Qui est morte ?
– Colleen. La fille que Skye et les autres ont harcelée.
Il ouvre la bouche, surpris, avant de jurer dans sa barbe.
– Tu n’es pas en état de conduire. Donne-moi les clefs.
Lou me les prend des mains, puis il me fait signe de monter. J’obéis, mais seulement parce que je ne sais pas quoi faire d’autre, là, dans l’immédiat. J’essuie mes larmes tandis qu’il démarre. Il me demande comment je sais ça, alors je lui raconte. Lou ne dit rien pendant un moment.
– Je suis désolé.
– Le bizutage qu’elle subissait dans cette société secrète, ce n’était pas tout. Skye l’a harcelée en dehors, et c’est ce qui l’a poussée au suicide. Rory le savait. Il la faisait chanter, elle aussi. Si ça se trouve… Le secret de Gideon, c’était ça.
Lou plisse le front, les yeux concentrés sur la route.
– Tu penses que Gideon et Skye sont de mèche ?
– Ça ferait sens. Ils sont tous les deux suspects, et Gideon était lui aussi sur les vidéos qu’on a trouvées. Et si Rory était allé trop loin ? je propose en me tournant vers lui, déterminée. Il a promis de garder leur secret, mais quand Skye a refusé qu’il la largue, il en a eu marre.
– Skye a pensé qu’il la menaçait de révéler leur secret, continue Lou sur ma lancée. Alors elle est allée retrouver Gideon pour le prévenir, et ils ont décidé de passer à l’acte ce soir-là.
– Pour s’assurer que ça ne sortirait pas.
Nous nous regardons en silence, l’atmosphère est pesante dans la voiture. Cette théorie tient la route, même si les deux continuent à avoir un alibi solide.
Lou se gare devant chez moi puis éteint le contact. Aucun de nous deux ne bouge pendant un long moment.
– Il faut aller voir la police, je murmure doucement. Leur donner tout ce qu’on a et les laisser faire leur job. Ça devient trop grave, trop pesant… Je ne suis pas de taille.
– Tu sais très bien que ce n’est pas suffisant. Ils vont nous rire au nez et me renvoyer en prison.
C’est vrai. Mais je ne sais pas quoi faire de plus à ce stade. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si dur. J’ai l’impression de tourner en rond, de faire confiance aux mauvaises personnes, et le fait de me savoir surveillée n’aide en rien. Je ne vais plus jamais réussir à dormir, je le sais.
– Tu veux que je reste avec toi cette nuit ? chuchote Lou en repoussant une mèche de mes cheveux.
C’est comme s’il avait lu dans mes pensées. Sa tendresse soudaine fait battre mon cœur plus fort, mais m’exaspère aussi.
– Ne fais pas ça, je le supplie, fatiguée.
– Quoi donc ?
– Ça… T’inquiéter pour moi.
Silence. Lou lâche mes cheveux et pose la main sur la tête de mon siège. Son sourire est triste.
– Je n’ai pas le droit ?
– Ça ne te ressemble pas.
Je le repousse, pourtant je n’ai qu’une envie : qu’il monte avec moi.
Mon cœur trahit ma raison, une fois de plus. Je le déteste, ou du moins je veux continuer à le détester, mais j’aimerais aussi qu’il m’embrasse et me dise que tout ira bien. Ai-je même le droit de désirer une telle chose ?
Finalement, c’est moi que je déteste.
– Tu peux toujours essayer de me l’interdire, dit-il finalement.
– Je n’ai pas besoin de toi, Lou.
– Mais moi, si.
Je fronce les sourcils, car je ne m’attendais pas à ça. Soudain, Lou s’approche et niche son visage dans le creux de mon cou. Je ferme les yeux, savourant la sensation de son souffle sur ma peau.
– J’ai besoin que tu me touches pour ne pas mourir, chuchote-t-il avant d’embrasser mon épaule.
– Je ne suis pas Rory…
– Je sais.
Il remonte lentement le long de mon menton, qu’il baise avec révérence.
– Je ne le remplacerai jamais.
– Ce n’est pas ce que je te demande.
Lorsque sa bouche plane au-dessus de la mienne, je tire sur ses cheveux pour l’obliger à me regarder. Ses pupilles sont déjà dilatées, miroir parfait des miennes.
– Je me sers de toi, j’insiste malgré l’excitation qui fleurit dans mon ventre. Pour te faire mal.
Son sourire est le plus beau que j’ai jamais vu.
Nous savons tous les deux que j’ai déjà perdu ce jeu-là.
– Alors donne le meilleur de toi-même, Camelia.
Cette fois, je ne le retiens pas. Il effleure mes lèvres, tout doucement, à plusieurs reprises, comme pour m’amadouer.
– Montre-moi ta langue, me supplie-t-il dans un souffle.
J’obtempère, et tout à coup je sens la sienne qui me caresse langoureusement. C’est tellement sexy que je dois saisir sa nuque pour l’obliger à m’embrasser pour de vrai. Ses mains se referment derrière mon dos, me pressant contre son torse, tandis que nos bouchent s’apprivoisent.
– Dis-moi de monter, murmure-t-il entre deux baisers. Je te laisserai me faire tout le mal que tu veux, tant que tu me laisses être là pour toi.
Comment résister à une telle proposition ?
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Un jour, Rory m’a demandé : « Qu’est-ce que tu lui trouves, à Camelia ? »
Je n’ai pas su quoi dire. Cinq ans plus tard, la réponse à sa question me foudroie tandis que je l’embrasse devant chez elle.
Elle me donne l’impression de mériter mieux.
Jusqu’à présent, tout le monde s’est servi de moi comme d’un pantin. Mais Camelia m’a vu. Le vrai moi. Elle m’a donné envie de vouloir mieux pour moi-même.
C’est un sentiment nouveau, meilleur encore que l’amour que je pensais ressentir pour Rory, et c’est si tripant que j’en suis devenu addict.
Je la veux pour moi et moi seul, toujours.
Cette fois, je ne reculerai devant rien.
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Coucher avec Lou n’est pas une bonne idée.
Mais puisque « erreur » semble être mon mot favori, je fonce sans me retourner.
Nous montons jusqu’à chez moi dans une frénésie sourde et aveugle, collés l’un à l’autre, nos bouches scellées dans un baiser interminable. Mon corps est brûlant tandis que je referme la porte derrière nous d’un coup de pied.
Je ne pense même plus à l’enquête. Seul mon désir compte à ce moment précis et je le veux. Si fort que mes cuisses en tremblent.
– Ton lit, murmure-t-il contre mon cou.
Je secoue la tête, mes mains tirant sur son pull pour le lui retirer. Pas question de ramener Lou McAllister dans mon lit, c’est un espace sacré. Le canapé ira très bien.
Il se retrouve soudain torse nu, son tee-shirt ayant disparu en même temps que le reste. Je tique en apercevant l’immense hématome presque noir le long de ses côtes. Mes doigts froids effleurent sa blessure, et ses abdos se contractent sous mon toucher.
– Qui a fait ça ? je souffle sans réussir à cacher ma colère.
Lou caresse mes lèvres avec la pulpe de ses doigts, tout doucement, et sourit.
– T’inquiète. Ça ne fera jamais aussi mal que les choses que tu peux dire avec ces jolies lèvres…
Sa remarque me surprend. J’ai toujours cru Lou insensible. Sa nonchalance légendaire avait tendance à m’agacer, déjà à l’époque. Rien ne semblait jamais l’atteindre. J’en suis venue à haïr ce sourire qu’il servait à tout le monde.
Celui qu’il m’offre en cet instant est différent.
Sincère.
Je ne sais pas ce qui me prend, mais je dépose un tendre baiser sur sa bouche. Il écarquille les yeux sans bouger, et je devine que j’ai réussi à le surprendre.
C’est drôle, parce que j’ai passé ma vie à jouer la victime. À laisser les autres m’humilier. À rechercher des dominants comme partenaires sexuels.
Avec Lou, c’est nouveau. J’ai envie de prendre les commandes. Je veux le voir à genoux devant moi, je veux qu’il m’adore, qu’il me vénère…
– Camelia, souffle-t-il en défaisant la ceinture qui tient ma robe tailleur en place.
Je reste immobile, ma joue frottant contre la sienne. La ceinture tombe par terre dans un bruit.
– Est-ce que tu m’as pardonné… ? Au moins juste un peu.
Il m’empêche de voir son visage tandis que ses mains déboutonnent ma robe petit à petit. Mon cœur s’affole dans ma poitrine, déchiré entre fierté et désir.
Ce dernier me rend esclave du premier, comme souvent.
Ai-je pardonné à Lou ? J’ai peur de répondre à cette question. Parce que je veux continuer à le détester. C’est plus simple, si je le déteste. Même si une partie de moi veut croire qu’il a changé, qu’il n’a jamais voulu tout ça, qu’il n’est pas comme Rory et les autres…
– S’il te plaît, me supplie-t-il dans un souffle, embrassant ma clavicule au passage. Je ne suis pas sûr de pouvoir faire ça si ce n’est pas le cas.
– Tu as dit que tu ne comptais pas sur mon pardon.
– J’ai menti.
Je sais en mon for intérieur que je lui ai déjà pardonné.
Mais je ne peux décemment pas le lui dire, de peur qu’il n’en profite. Qu’il ne prenne l’avantage. Qu’il ne me déçoive encore. Plus jamais je ne serai faible.
– Tu sais quel est ton problème ? demande-t-il en déboutonnant le dernier bouton de ma robe. Tu crois encore que c’est un jeu.
Je suis tellement piquée par sa remarque que je n’arrive pas à le cacher.
– Parce que c’est tout ce à quoi toi et tes amis m’avez habituée. Je ne m’attends à rien d’autre de ta part, Lou.
Cette fois, il relève la tête pour me regarder en face. Je cligne des yeux devant son expression. Je ne l’ai jamais vu aussi sérieux de toute ma vie. Le regret et la tristesse sont inscrits très clairement sur ses traits.
– Je ne joue pas, Camelia. La seule chose que je mets en jeu, c’est mon cœur. Prends-le si tu le veux, et ne me le rends pas… Je n’en ai jamais eu besoin.
Je n’arrive plus à respirer. Pour une raison étrange, j’ai envie de pleurer. Personne ne m’a jamais dit une chose pareille… et j’ai le malheur d’avoir envie de le croire.
Disait-il ce genre de choses à Rory aussi ?
Lou embrasse la ligne de ma mâchoire, puis il lèche l’intérieur de mon oreille.
– Il a toujours été à toi, depuis la première fois que je t’ai vue.
Je frissonne si violemment que j’en suis embarrassée. Vient-il tout juste de se confesser ? Ses mains glissent le long de mes bras nus tandis que sa bouche revient sur la mienne. Je le laisse m’embrasser, tendrement d’abord, puis plus fougueusement.
Quand il brise notre baiser, son pouce vient s’infiltrer entre mes lèvres. Mes yeux croisent les siens, et j’ai conscience du rouge qui brûle mes joues, mais je le laisse faire. La pulpe de son doigt vient caresser ma langue, son autre bras enserrant ma taille, et s’introduire de plus en plus loin.
J’ouvre un peu plus grand la bouche, refusant de baisser les yeux. Son regard me lâche pour observer le mouvement de son pouce entre mes lèvres, et… Lou McAllister rougit.
Une marée de désir liquide inonde mon ventre.
Je veux qu’il recommence.
C’est pourquoi je referme la bouche autour de son doigt et utilise ma langue pour le sucer.
Lou fronce les sourcils en laissant échapper un souffle douloureux.
– Tu as des préservatifs ? demande-t-il d’une voix éraillée.
Je l’abandonne un instant, le temps d’aller fouiller ma table de chevet. Dieu merci, il en reste trois ! Je les prends tous avant de balancer mes talons dans un coin de la pièce. Je ne suis plus qu’en sous-vêtements, et je remercie la moi de ce matin qui a choisi de porter l’un de mes plus beaux ensembles de lingerie.
Quand je reviens au salon, Lou est en boxer lui aussi. Il passe la main dans ses cheveux en me voyant arriver, et je peux apercevoir son érection du coin de l’œil.
Son regard me reluque des pieds à la tête. Le voir déglutir me satisfait profondément. C’est la réaction que j’imaginais en achetant cet ensemble en dentelle transparente noire.
– Tu es tellement parfaite, souffle-t-il en posant les mains sur mes hanches. Je veux que tu t’asseyes sur moi.
Il ne me laisse pas le temps de répondre. Il s’allonge sur le canapé, sur le dos, et me tire à sa suite. C’est le cœur affolé que je me retrouve assise en travers de son corps, dos à lui.
Oh bordel. Il ne va quand même pas…
Ses mains se posent sur mes hanches et ses dents mordillent ma fesse. Je me penche vers l’avant par réflexe, brûlante d’excitation. Ses doigts passent sous la dentelle de mon tanga, puis le font glisser le long de mes jambes.
Je l’aide à me l’enlever, le souffle court. Je décide de faire de même et baisse l’élastique de son boxer. Je déchire l’emballage du premier préservatif et le dépose sur le bout de son sexe.
Puis je l’enveloppe de ma bouche et fais descendre le préservatif avec… prenant son sexe dans ma gorge jusqu’à la base.
– Oh, putain… grogne-t-il en tressautant sous moi.
Ses mains se crispent sur mes fesses. Je me recule, les yeux embués de larmes. Je n’ai jamais été très entreprenante en matière de sexe, mais Lou a le don de me donner confiance en moi. Je me sens belle et sexy.
J’ai envie de lui faire tourner la tête.
Je reprends le bout de son sexe entre mes lèvres, léchant tout autour avec le plat de ma langue. Au même moment, je sens sa propre bouche contre ma chair. Là où il me taquinait tout en douceur la première fois, il ne me laisse aucun répit aujourd’hui.
Je devine sans effort qu’il adore ça.
– C’est encore mieux que dans ma tête, murmure-t-il en léchant cet endroit qui me rend folle.
Je veux lui demander combien de fois il a imaginé cette scène, seul dans son lit, mais soudain il suce mon clitoris et oh bordel de merde !
Mon gémissement vibre contre son sexe, ce qui lui arrache un grognement. Mon corps est en surchauffe. Mon cœur bat si vite qu’il me fait mal, comprimant ma poitrine au maximum. Je sens que le plaisir monte, parce que je n’arrive pas à me taire.
Je le suce plus fort tandis qu’il me dévore, me répétant à quel point je suis belle, à quel point je suis mouillée et combien c’est bon pour lui aussi.
La pression se fait plus forte et ça vient, je le sens, mais j’ai peur de venir dans sa bouche de nouveau et… Trop tard. Je me tends, recroquevillant mes orteils, et laisse éclater mon orgasme en criant.
– Je veux voir ton visage, dit Lou en m’obligeant à me retourner.
J’obtempère, encore ivre de mon orgasme. Ce n’était pas assez. Mon sexe me démange, j’ai besoin de l’avoir en moi et tout de suite. Je me penche pour embrasser le bleu qui colore ses abdos, mais il saisit mes joues et plaque ses lèvres contre les miennes.
– Je ferai tout pour que tu me pardonnes, peu importe le temps que ça prendra, murmure-t-il en dégrafant mon soutien-gorge. Tu m’entends ?
Sa bouche se referme autour de mon téton et je ne tiens plus. Je vais et viens contre son érection, impatiente. Adieu ma dignité, c’est un animal qui a soudain pris possession de mon corps. Je ne contrôle plus rien.
– Je peux ? murmure-t-il en tapotant son sexe contre le mien.
Je hoche la tête, ne me faisant pas confiance pour ouvrir la bouche. C’est humiliant, mais j’apprécie la proximité de son visage tout contre ma poitrine nue, tandis qu’il prend mes hanches et entre en moi
tout
en
douceur.
Je fourre mes mains dans ses cheveux, la bouche entrouverte. Oh bordel… Ça faisait longtemps. Cette position n’est pas idéale, mais il entre très lentement pour que je m’habitue à sa taille.
Son front retombe contre ma poitrine, sa bouche effleure ma peau. Il a le souffle court, tout comme moi, et son sourire a désormais disparu. J’aime ce visage qu’il arbore à l’instant : comme s’il était en souffrance.
Je bouge le bassin vers l’avant pour le prendre plus profondément, mais ses mains m’immobilisent.
– Attends, souffle-t-il, les yeux fermés dans une expression douloureuse. Pas trop vite. Donne-moi deux secondes.
– Ce n’est pas moi qui suis censée dire ça ?
– J’aimerais autant ne pas me ridiculiser et durer plus de trois minutes. S’il te plaît.
J’obtempère alors et patiente en l’embrassant à pleine bouche. Lorsqu’il commence à entamer un lent va-et-vient, je resserre ma prise sur ses épaules. Mes jambes entourent sa taille et sa langue lèche la bande de peau entre mes seins.
J’aime que nos peaux soient partout en contact. Nos corps s’imbriquent parfaitement, ne laissant aucun espace entre nous. Si j’avais su, il y a cinq ans, que nous finirions comme ça !
– Bordel, Cam… C’est tellement bon… gémit-il en faisant remonter ses mains le long de mon dos nu.
Il a raison. Je n’ai jamais aimé être au-dessus avant, parce que c’est beaucoup de travail mais aussi parce que j’ai toujours honte de ne pas savoir quoi faire. De ne pas être bonne à cela. Mais finalement, j’apprécie cette position…
Lou lève le visage vers moi, et le voici son foutu sourire arrogant.
– Tu aimes ?
Je suis tellement prise de court par l’intensité de son regard que mon sexe se contracte autour du sien. Il grogne en plissant le front, non sans se départir de son rictus arrogant.
– Je suppose que oui…
Je ne le laisse pas finir sa phrase. Dans l’urgence de dissimuler ses yeux indécents, j’attrape la première chose qui me vient sous la main et cache son regard avec.
En l’occurrence : mon soutien-gorge.
– Camelia… ?
Mes joues brûlent tellement que j’ai peur de prendre feu. Comment peut-il me regarder de la sorte ?! La simple idée qu’il puisse utiliser ce regard auprès d’autres personnes me rend malade.
Je dois me reprendre avant qu’il voit dans le mien ce qu’il suscite en moi.
– Est-ce que c’est le genre de choses que tu aimes ? demande-t-il sans tenter de retirer le vêtement qui l’aveugle.
Son sourire reste en place, plus taquin qu’auparavant. Je pose ma main à plat sur son torse et le plaque contre le canapé. Il retombe sur le dos dans un soupir.
– Ah, je vois. Tu aimes dominer, alors, dit-il en caressant mes cuisses de ses paumes. C’est plutôt mon rôle d’habitude, mais je dois avouer que c’est très excitant.
– Tu ne t’arrêtes jamais de parler ?
Il rit doucement tandis que j’ondule du bassin au rythme de ses coups de reins. J’attrape son tee-shirt, qui gît par terre, et le fourre dans sa bouche pour le faire taire.
Lou accepte son sort sans se plaindre. Je le chevauche à ma propre cadence, cherchant l’angle qui me fait le plus de bien. Mes mains explorent son torse en même temps, de sa blessure à ses tétons, que je prends entre mes lèvres.
C’est un pur délice de le voir rougir en réaction. Je l’entends gémir de plus en plus malgré le bâillon. Ses tétons sont sensibles, bien plus que les miens. J’adore.
Lorsque je me redresse et m’appuie sur ses jambes, sa langue chasse le tee-shirt qui lui clôt la bouche.
– Oh oui… grogne-t-il en accélérant. Putain…
Je le sens grossir à l’intérieur de moi, poussant de plus en plus loin dans mon ventre.
– Désolé, Camelia, s’excuse Lou en tirant sur le soutien-gorge qui lui obstrue la vue. Je n’ai rien contre ce genre de pratique… mais il faut que j’imprime cette image dans ma mémoire, pour la postérité.
Seigneur. Mon regard croise le sien, cuisant, tandis qu’il m’agrippe la taille pour me pénétrer plus fort. Je vacille, manquant de tomber sur le côté à cause de sa force d’attaque. Il le voit et attrape mes poignets pour poser mes mains à plat sur ses pectoraux.
– Camelia… Oh, Camelia…
Je gémis, prête à jouir. Je rêve, ou le fait qu’il répète mon prénom m’excite à mort ?
– Arrête… s’il te plaît, non…
– Pourquoi ?
– Je vais…
– Camelia, répète-t-il comme une litanie. Ça te plaît, quand je prononce ton nom ? Chaque fois que je le dis, tu me serres plus fort encore.
Je veux lui hurler de la fermer, que c’est humiliant, mais il continue de répéter mon prénom en caressant mon clitoris de ses doigts mouillés. Très vite, l’orgasme m’emporte comme un tsunami.
Lou m’imite peu après, pile au moment où il se redresse pour m’embrasser à pleine bouche. Je l’étreins de toutes mes forces, le cœur prêt à exploser, et je ferme les yeux pour me remettre de mes émotions.
– Camelia ?
Lou écarte une mèche de mes cheveux, toujours en moi.
– Je crois que c’est trop tard, murmure-t-il en embrassant tendrement ma joue.
Je rouvre les paupières, croisant son regard étonnamment doux et sérieux. Il soupire en reposant sa joue contre ma poitrine, puis il dit :
– Je suis en train de me méprendre.
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Quand j’ouvre les yeux, Camelia est toujours endormie sur mon torse.
Son canapé est étroit pour nous deux, si bien qu’elle est allongée en travers de moi, ses jambes nues entremêlées aux miennes. Ses cheveux détachés coulent en vagues le long de son dos et sa main repose tendrement sur mon ventre.
Je la regarde dormir, son souffle paisible contre ma clavicule, appréciant la chaleur de sa peau contre la mienne. Elle s’est endormie la première hier soir, et je n’ai pas eu le cœur à la porter jusqu’à son lit.
J’ai tout de même réussi à attraper un plaid pour recouvrir nos corps moites.
Et maintenant, que va-t-il se passer ? C’est la question qui m’a hanté toute la nuit. Va-t-elle se réveiller en regrettant ce qu’il s’est passé entre nous ? Va-t-elle m’éviter pour m’être pour ainsi dire confessé ?
Je caresse ses cheveux en attendant qu’elle se réveille, pensif. Il faut aussi qu’on discute de la marche à suivre concernant Skye et Gideon…
Il est clair qu’un des deux, voire les deux, est coupable. Et Rory le savait. C’est ce qu’il a essayé de nous dire dans les lettres.
« Tu ne peux ni me voir, ni me sentir, ni m’entendre, et encore moins me combattre. Ainsi, je te suis fatal à tous les coups. »
C’est ce que contient la lettre de Skye, jusqu’ici non élucidée. Mais un détail continue de me perturber : comment Rory a-t-il su qu’on essayait de le tuer ? Cela veut dire que le ou les coupables ont déjà essayé auparavant.
Comment ? S’il n’a rien dit jusqu’ici, c’est qu’il ne le pouvait pas. Craignait-il qu’on ne le croie pas ? Peut-être… parce qu’il n’avait aucune preuve tangible.
– Et s’il avait mis cette enquête au point pour nous permettre d’avoir des preuves ? je murmure tout bas.
Camelia gigote contre moi, frottant son nez dans le creux de mon cou. J’écarte une mèche collée à ses lèvres tandis que ses yeux papillonnent.
– J’espère que tu ne comptais pas arriver à l’heure en cours aujourd’hui, dis-je dans un sourire désolé.
Elle se frotte les yeux, prenant ses repères. Sa main reste à plat sur mon ventre, son genou toujours entre mes cuisses.
C’est un sentiment si bon que je ne m’en lasserai jamais.
Je suppose que je peux remercier Rory pour cela.
Pour m’avoir permis de la retrouver, de nous redonner une chance. Je ne sais pas si tel était son but, mais j’aime croire qu’il m’a fait ce dernier cadeau.
– Il est quelle heure ? marmonne Camelia.
– Un peu plus de dix heures.
Elle grogne avant de se redresser. Je fais de même, déposant un baiser sur son épaule. Aussi surprenant que cela puisse paraître, elle ne se dégage pas.
– Je vais prendre une douche.
Je reste allongé sur son canapé de longues secondes, peinant à croire qu’une déesse pareille ait accepté de coucher avec le voyou que je suis.
Mais une petite voix me rappelle à l’ordre.
C’était la partie la plus facile, Watson.
Maintenant, le plus dur commence : la faire tomber amoureuse de moi.
[image: ]
– Tu as fait le petit déjeuner ? s’étonne Camelia en s’asseyant à sa table, les cheveux encore mouillés de sa douche.
Je dépose les œufs brouillés dans son assiette, ainsi que les toasts à l’avocat. Camelia m’observe avec méfiance, à croire qu’elle n’a aucune confiance en moi.
– J’ai beaucoup de défauts…
– Arrogant, égoïste, impulsif, énumère Camelia en comptant sur ses doigts.
– … mais je suis un amant attentionné, je termine avec le sourire. Des témoins peuvent en attester.
Elle hausse un sourcil railleur, mais ne rebondit pas. Je ne sais toujours pas si elle préfère faire comme si rien ne s’était passé, si elle regrette, ou si elle me déteste un peu moins maintenant.
En tout cas, ça ne fait aucun doute qu’elle a aimé ce qu’on a fait cette nuit.
Trois fois.
– Ugh, grogne-t-elle en recrachant ses œufs brouillés dans une serviette. C’est quoi, ça ?!
– Je n’ai jamais dit que j’étais bon cuisinier…
– Au moins, je sais que si tu voulais me tuer, tu choisirais de m’empoisonner.
Je commence à sourire, amusé, mais soudain je suis foudroyé par l’évidence. Je reste paralysé devant elle, les yeux écarquillés.
Oh mon Dieu… Mais oui, c’est ça !
Camelia me demande si je vais bien, mais je suis incapable de lui répondre.
– « Tu ne peux ni me voir, ni me sentir, ni m’entendre, et encore moins me combattre. Ainsi, je te suis fatal à tous les coups. Qui suis-je ? »
Elle fronce les sourcils, alors j’ajoute bêtement :
– Le poison.
Camelia ouvre la bouche, sous le choc. Tout fait sens désormais. Voilà comment Rory savait que quelqu’un essayait de le tuer !
– Il a découvert que quelqu’un l’empoisonnait… murmure Camelia.
– … mais il ne savait pas qui.
– Il se savait condamné. Il se doutait que le ou les coupables tenteraient de passer à la vitesse supérieure…
– … alors il a essayé de nous prévenir, juste au cas où.
Camelia et moi nous regardons, interdits. Voilà pourquoi il a impliqué Camelia dans cette histoire ; parce qu’elle est avocate. Savait-il qu’ils essaieraient de m’accuser de leur crime ? Essayait-il de me protéger ?
Rory, espèce d’idiot. Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
– Est-ce que tu crois qu’il savait qu’il allait mourir ce soir-là ? demande Camelia, le regard dans le vide.
Plus j’y réfléchis, plus cela devient évident. Lorsque Rory a dit « Je ne parle pas de ce soir » à Skye, dans l’escalier, peut-être ne parlait-il pas de Colleen.
Il parlait du fait qu’elle l’empoisonnait.
Sans même s’en rendre compte, Skye a pris son rôle de Lady Macbeth un peu trop à cœur…
Celle-ci a pris peur en comprenant qu’il savait, alors elle a prévenu Gideon. C’est lui la dernière personne à l’avoir vu vivant.
– Mais pourquoi ? persiste Camelia, confuse. Tuer quelqu’un par accident, lors d’une dispute, je veux bien l’entendre. Mais s’ils l’ont empoisonné… c’était prémédité depuis longtemps. Pourquoi faire ça ? Skye était sa petite amie !
– Il les faisait chanter. Tous les deux.
Skye était peut-être sa copine, mais elle ne l’a jamais aimé. Elle aimait ce qu’il pouvait lui apporter… Or, elle a senti qu’elle le perdait. Rory allait la larguer pour moi, et elle le savait. Elle savait aussi que quelqu’un d’autre pouvait lui donner ce qu’elle voulait, quelqu’un qui l’aimait sincèrement et qui était assez bête pour exaucer tous ses vœux.
Alastair Cavendish.
– Avec les lettres, les vidéos et la caméra espion, on a de quoi les dénoncer, lance Camelia avec détermination.
Ce n’est pas assez pour prouver qu’ils ont tué Rory ce soir-là, mais au moins ils seront arrêtés. Je ne peux pas dire à la police que Gideon m’a drogué pour me faire porter le chapeau, toutefois je fais confiance à Camelia.
– Je dois voir Charlotte tout de suite, dit celle-ci en se relevant à la hâte. Elle va demander un mandat d’arrestation ainsi qu’une seconde autopsie, plus poussée.
Je l’observe enfiler ses bottes sur une jambe, pressée, et enrouler son écharpe épaisse autour de ses cheveux ébouriffés. Elle a l’air surexcitée. Je ne lui en veux pas, je sais que nous menons l’enquête pour des raisons différentes.
Pour elle, c’est de la curiosité ; un défi.
Pour moi… c’est découvrir que mes seuls amis ont tué l’homme que j’ai cru aimer toute ma vie.
Cette fois, je ne suis pas d’humeur à plaisanter. Camelia doit l’apercevoir, car elle s’arrête soudain devant la porte.
J’agite la main, lui souhaitant bonne chance. Ça n’a pas l’air de suffire, car elle fait demi-tour. Je me raidis, surpris de sa démarche déterminée.
Sa main saisit mon menton, le levant assez pour que je puisse la regarder droit dans les yeux. Ses joues sont roses et ses lèvres pincées, comme si elle regrettait déjà ses prochaines paroles.
– Où est passé ton foutu sourire ?
– Je croyais que tu ne l’aimais pas…
Camelia semble déchirée entre deux réactions différentes. C’est fascinant à regarder.
Finalement, elle dit :
– Je le préfère à la tête que tu fais maintenant.
– Quelle tête je fais, Camelia ?
Silence.
– Une tête triste, souffle-t-elle, le front plissé.
C’est tellement surprenant que je craque un sourire en coin. Cela semble la rassurer un peu. Elle est sur le point de repartir quand je tire sur son écharpe pour recouvrir sa bouche de la mienne.
– Fais attention à toi.
Prise de court, Camelia cligne des yeux en rougissant. Elle ne le sait pas encore, mais elle commence à se méprendre à son tour. Elle m’aime bien, même si ça la tue de l’avouer. C’est pour cette raison que je ne compte pas abandonner.
– Va te doucher, tu pues le sexe, dit-elle en se dégageant.
Lorsqu’elle est partie, je débarrasse la table, fais la vaisselle et prends une douche. Je sens son pot de shampoing avant de me laver les cheveux avec, curieux. C’est drôle, ça sent exactement comme elle.
Je rentre chez les Cavendish en empruntant des rues désertes, la tête baissée. J’ai peur que nos preuves ne soient pas assez déterminantes pour pouvoir inculper Skye et Gideon. J’aimerais les confronter… mais ils risquent de me dénoncer s’ils se sentent en danger. Camelia aurait des problèmes.
Je devrais l’éviter dorénavant. Je suppose aussi que le manoir ne sera plus un endroit sûr après ça. Où vais-je dormir dans ce froid ?
Je reçois un message de Camelia en arrivant chez les Cavendish.
Tu as bien regardé s’il n’y avait pas d’autres indices dans la caméra espion ?
Je lui confirme que c’est la seule vidéo dessus. Elle insiste en répondant : « Et la lampe ? » C’est pourquoi je prends celle-ci en photo, fatigué. Je lui envoie pile au moment où Alastair apparaît, les mains dans les poches de son pantalon.
– Tu as découché ?
Cela sonne comme un reproche, pourtant il me sourit tranquillement. Je sais qu’il n’approuve pas ma relation avec Camelia, mais je ne compte pas la cacher.
Plus jamais.
– Elle doit avoir changé d’avis à ton propos, ajoute-t-il en s’approchant. Tu t’es excusé à notre place, je suis sûr.
– Il fallait bien que quelqu’un le fasse.
Je dois lui dire. Je dois le prévenir que la fille qu’il a si longtemps aimée a assassiné son frère jumeau. J’ouvre la bouche pour le faire, mais les mots restent bloqués dans ma gorge. C’est si dur.
– Alastair, il faut que je te parle…
– C’est à propos de Skye et Gideon ?
Je le regarde, bouche bée. Comment est-il au courant ? Il serre les dents, m’offrant un sourire froid.
– Morrison vient de me prévenir qu’un mandat d’arrestation a été demandé contre eux. Je suppose que tu y es pour quelque chose.
– Attends deux minutes. Morrison ? je répète, bouche bée. Comment…
Alastair roule des yeux devant ma surprise.
– Qui t’a envoyé ton premier avocat, tu crois ?
Alastair ? Je pensais qu’il s’agissait de mon père, mais de toute évidence j’avais tort. Mes parents m’ont bel et bien abandonné à mon sort.
– Si c’était toi, alors ça veut dire que tu m’as cru innocent dès le début…
– Évidemment. J’ai essayé de t’aider, mais je ne pouvais pas permettre que mes parents l’apprennent… Ils te détestent.
Je ne peux pas vraiment les en blâmer. Je lui souris, reconnaissant d’avoir au moins un allié en dehors de Camelia. Mais mon sourire s’efface aussitôt quand je me souviens de la gravité de la situation.
– Ils l’ont empoisonné, Al.
Alastair ne réagit pas. Il se contente de me regarder, et je devine qu’il a du mal à me croire. Après tout, pourquoi croirait-il l’homme qui a été retrouvé avec le corps de son frère caché dans son coffre ?
– Tu es sûr de ce que t’avances ?
– J’ai des preuves. Rory les faisait chanter, il savait qu’il allait mourir, c’est pour ça qu’il a laissé des énigmes dans nos lettres…
– Que dit la tienne ?
– Rien, je réponds en grimaçant. Elle est vide.
– Tu es sûr ?
Je le regarde sans comprendre. Alastair semble pensif le temps d’un instant.
– Je ne veux pas croire que ce soit vrai… mais je fais confiance à Rory. Et Rory n’aimait que toi. J’ai du mal à penser qu’il ne t’a rien laissé.
C’est aussi ce que je me dis depuis des semaines, mais j’ai préféré faire mon deuil plutôt que de m’accrocher à cet espoir.
– Je te conseille de ne pas t’attarder, soupire Alastair. Si ce que tu dis est vrai, Skye et Gideon vont cafter et la police viendra fouiller le manoir.
Je hoche la tête tandis qu’il presse mon épaule avant de disparaître. Je me dépêche de rejoindre ma chambre secrète pour tout ranger, faisant mon maximum pour effacer toute trace de ma venue.
Au moment de partir, mes yeux tombent sur ladite lettre. Je la regarde sans bouger, le cœur douloureux. Finalement, je l’ouvre pour la relire, encore et encore.
« Dévotieusement et avec amour, tien.
Rory. »
Pourquoi a-t-il écrit en bas, à droite de la page, et non au milieu ? Cela me rappelle les mots coquins qu’il laissait traîner chez moi… Chaque fois qu’il me rendait visite, Rory partait après avoir caché un mot d’amour quelque part. Je me faisais un plaisir de fouiller les lieux, curieux de savoir ce qu’il avait écrit.
Un jour, mon père en avait trouvé un. J’étais arrivé à la fac avec un œil au beurre noir. Rory avait l’air furieux. Après ça, il n’a plus pris de risque. Il a donc écrit tous ses mots à…
– Oh.
Quel idiot.
Comment ai-je pu ne pas y penser avant ? Quand Rory craignait que quelqu’un d’autre ne tombe sur nos échanges secrets, il utilisait de l’encre invisible. Ainsi, le papier paraissait vide.
Je fouille mes poches à la recherche de mon briquet, les mains tremblantes. Il m’a laissé un message secret, j’en suis sûr et certain désormais.
Mon cœur tambourine dans mes oreilles lorsque je fais voler la flamme brûlante au-dessus du papier. Le message apparaît au fur et à mesure.
« Lou,
Tout grand amour comporte une tragédie et c’est maintenant le tour du nôtre ; mais vous avoir connu, vous avoir aimé d’une tendresse si profonde, vous avoir eu pendant une partie de ma vie, la seule partie que j’estime à présent magnifique, est suffisant pour moi. Ma passion est à court de mots, mais vous, vous seul pouvez me comprendre. Nos âmes étaient faites l’une pour l’autre et, en connaissant la vôtre par l’amour, la mienne a surpassé mille maux, a compris la perfection et pénétré dans la divine essence des choses.
La douleur, quand elle vient, ne peut durer toujours ; il est certain qu’un jour nous nous retrouverons et, mon visage eût-il pris le masque de la tristesse, mon corps fût-il épuisé par la solitude, vous et vous seul reconnaîtrez l’âme qui est plus belle pour avoir connu la vôtre, l’âme de l’artiste qui trouva son idéal en vous, celle de l’amoureux de beauté à qui vous apparûtes comme un être sans faille, comme un être parfait.1 »

Je frissonne, reconnaissant les mots poétiques écrits à l’amour d’Oscar Wilde, le seul et l’unique. Les larmes montent, mais je les retiens comme je le peux.
Mon téléphone vibre sur la table à côté de moi, et mes yeux tombent sur le message de Camelia :
Skye et Gideon ont été arrêtés.
Skye a avoué sous la pression.

Cette fois, les larmes coulent d’elles-mêmes le long de mes joues. C’est fini. Ils ont avoué. On l’a fait. Tout ira bien, maintenant.
Au même moment, mes yeux parcourent les dernières phrases de Rory sur le papier, et je me fige. Je suis tellement interdit que je me brûle avec le briquet qui me tombe des mains. Le papier redevient vierge, et je scrute le mur sans savoir quoi faire.
Les dernières paroles de Rory tournent dans mon esprit, vicieuses.
« Souviens-toi que tu ne peux faire confiance à personne… Pas même à Camelia.
Où était-elle, le soir où je suis mort ? »




1. Extrait de la lettre d’amour d’Oscar Wilde à Lord Alfred Douglas.
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Camelia
Novembre 2022
Bingo !
J’ai longuement zoomé sur la photo que Lou m’a envoyée, sans savoir ce que cela signifiait. Il m’a fallu trente minutes pour comprendre.
Le prochain indice n’est pas sur la lampe ; c’est la lampe.
J’ai déjà vu cet arbre à fleurs multiples auparavant… Sur un tableau accroché au mur, dans le grand amphithéâtre de la fac. C’est là où je me trouve actuellement, le cœur battant.
Je monte sur une chaise, profitant d’être seule, et je passe la main sous le tableau. Mes doigts touchent quelque chose, et je retiens un cri de victoire lorsque j’en ressors une enveloppe… à mon nom.
Cet indice m’est destiné, à moi et à moi seule. Je le sais parce que c’est l’amphithéâtre où je me réfugie pour lire ou manger les midis. Je ne compte plus les minutes que j’ai passées à contempler ce même tableau lors de mes pauses déjeuner. Le savait-il, ça aussi ?
Je suppose que oui. Après tout, ce sont des camélias.
J’ouvre l’enveloppe à la hâte, découvrant un papier signé de la main de Rory.
Mon sourire tombe immédiatement.
[image: ]
Ma respiration s’accélère à mesure que je comprends. Je ris à voix haute, doucement d’abord, puis de plus en plus fort. Je ris tellement que j’en pleure.
Tout ça, c’était encore un jeu. Il voulait s’amuser, m’énerver, se moquer de moi une dernière fois.
Cette chasse n’a jamais rimé à rien.
Je déchire la lettre rageusement, les joues brûlantes d’humiliation.
Une petite voix tente de me rappeler que les coupables ont été arrêtés, mais une autre, plus forte, surgit alors.
Si « la confiance de l’innocent est le meilleur atout du menteur »1… ne suis-je pas en train de faire erreur ?




1. Citation de Stephen King.



Ce soir-là


RORY
2:11 AM
Mon plan part à vau-l’eau.
Ce n’était pas censé se passer comme ça, je me répète sans cesse tandis que je vais m’isoler dans ma chambre. Je déteste quand les choses ne se déroulent pas comme je l’avais prévu. C’est ma faute, j’ai faibli en voyant Lou. Comme toujours. Il est ma pire faiblesse.
Je finis mon verre d’une traite, comme si j’avais besoin d’être plus ivre encore. J’ouvre les portes fenêtres et regarde mes invités depuis le balcon, qui continuent la soirée comme si rien ne s’était passé.
Je suppose que Skye a calmé le jeu. Lou n’est plus là.
Mon cœur tressaute d’espoir lorsque j’entends toquer à ma porte. Je tourne la tête, prêt à m’excuser s’il le faut, mais c’est Gideon qui entre.
Je grogne en me resservant un fond de whisky.
– Tu es venu pour me faire la leçon ? je plaisante sans même le regarder. Je crois que je t’ai dit tout ce que je pensais de toi ce soir, non ? À croire que tu en redemandes.
Je veux qu’il me laisse tranquille. C’est le pire des quatre : un menteur et un inculte, tout ce que je déteste sur cette terre. Je suis un menteur aussi, certes, mais au moins je peux pointer mon pays du doigt sur une carte.
– C’est toi qui as drogué Lou ? je demande dangereusement.
Il n’a pas besoin de me répondre, je sais déjà la vérité. Évidemment que c’est lui. La question est plutôt : pourquoi ?
– Est-ce que c’est Skye qui t’a demandé de le faire ? Elle est forte pour pousser les gens à faire son sale boulot. Je suis surprise qu’elle n’ait pas essayé de persuader mon idiot de frère, tiens…
Skye, ma belle petite amie et potentiellement meurtrière. La fille qui m’empoisonne depuis des mois. Je n’étais pas certain que c’était elle, j’avoue avoir hésité, mais j’en ai eu la preuve tout à l’heure.
– Je pensais qu’elle passerait à l’acte ce soir, maintenant qu’elle est piégée…
Soudain, un frisson glacial me parcourt. Comme un mauvais pressentiment. La pièce est trop silencieuse et une voix dans mon esprit crie Judas !
Je souris, incrédule, avant de rire doucement.
– … À moins qu’elle ne t’envoie nettoyer derrière elle, dis-je en sirotant une dernière gorgée.
Je reste dos à lui, préparé à toute éventualité. J’aurais dû m’en douter. Skye n’est pas assez courageuse pour faire une chose pareille. Gideon est un rat prêt à tout pour survivre, et je sais trop de choses capables de le faire tomber.
– Toi aussi, hein ? je ricane. Décidément… Je suis l’homme à abattre, ce soir.
Je me retourne, le sourire aux lèvres. Gideon se trouve juste derrière moi, l’expression déformée par la rage et la folie. Je ne suis pas assez rapide pour éviter le coup tandis qu’il me pousse violemment en arrière.
Je me rattrape à la rambarde de justesse, mon verre allant s’écraser plus bas, sur la terrasse.
Il a essayé de me balancer par-dessus.
J’ouvre la bouche pour hurler, mais il plaque sa main contre mon visage et me tire vers lui, me cachant à la vue des autres.
– Désolé, grogne-t-il en me jetant par terre. Mais c’est toi ou moi.
Je me débats rageusement, mais il lève son visage hors de ma portée. Ses mains attrapent un chandelier, qu’il écrase contre ma tête avec un élan terrifiant.
Je crois que je perds connaissance sur le coup, ne serait-ce que quelques secondes, et je crache du sang sur le plancher. Bordel, c’est encore plus douloureux que les escaliers…
Hors de question que je me laisse mourir des mains de cet idiot. C’est humiliant.
Il faut au moins que je le griffe, que je lui arrache des cheveux, peu importe tant que son ADN se retrouve sous mes ongles. Je veux que ce bâtard aille en prison, où il devrait être depuis longtemps.
Je plante mes doigts dans les mains enserrées autour de mon cou, fort. Gideon grogne de douleur, mais je sens l’oxygène me quitter peu à peu.
– Sale… chien… je crache entre mes dents serrées.
Est-ce vraiment comme ça que je vais mourir ? Si j’avais su, j’aurais laissé Lou m’étrangler lui-même. C’est le dernier visage que je veux voir avant de succomber.
– Oh mon Dieu !
Gideon et moi nous immobilisons soudain. Ses mains me lâchent tandis qu’il lève les yeux vers la porte, blanc comme un linge. Je crois d’abord être sauvé, l’espoir submergeant mes poumons pendant que je tousse, avant d’apercevoir Skye à l’entrée.
Super. Mes deux meurtriers dans la même pièce !
– Qu’est-ce que tu fais ?! souffle-t-elle auprès de Gideon.
J’en profite pour me relever, difficilement. Je ne compte pas rester pour les écouter débattre sur la façon de me tuer, merci bien.
– Il sait tout. On n’a pas le choix !
– D’accord, mais… Ici ? Maintenant ? couine Skye en inspectant le couloir.
Gideon me retient par le pull, mais c’est trop tard. J’ai attrapé la bouteille de whisky en verre, que j’abats fortement sur sa tête. Skye laisse échapper un cri de stupeur tandis que Gideon vacille, trempé, et tombe à genoux.
Je ne remarque que maintenant que mes mains tremblent. Je lève les yeux vers Skye, qui me barre la route, et brandis la bouteille cassée.
– Dégage.
Je ne reconnais pas ma propre voix, sombre et profonde. Skye se décale pour me laisser passer, en larmes. Elle murmure des excuses, mais je ne l’écoute pas. Je descends les escaliers en vitesse, le cœur battant dans mes oreilles.
Je suis en danger.
C’est bête, parce que je le savais déjà. Je l’ai su à la minute où le médecin m’a prévenu que j’étais malade. Je le savais en faisant mon testament, en mettant en scène ma chasse aux indices, mais aussi en entrant dans la maison ce soir.
Je pensais l’avoir accepté. Je pensais pouvoir les laisser faire et partir la tête haute.
Sauf que maintenant c’est réel, et ça me fait peur.
Pour la première fois de ma vie, je suis terrifié.
Je comprends pourquoi nombreux sont ceux qui tentent d’expier leurs péchés avant de mourir : l’idée même d’être jugé suffit à mettre un homme à genoux. Je pourrais faire de même, mais je sais qu’aucune absolution ne me sauvera.
Il faut que je retrouve Lou. Lui, il saura quoi faire. On réglera la chose ensemble. Cette fois, j’ai des preuves. Je ne veux pas mourir.
Je me précipite dehors et saisis mon téléphone pour l’appeler. Il me reste peu de temps avant que Skye et Gideon se mettent à ma recherche pour terminer le travail. Nous savons tous les trois qu’ils ne peuvent pas me laisser m’enfuir.
Lou, où es-tu ?!
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LOU
Novembre 2022
Où était-elle, le soir où je suis mort ?
Skye a avoué avoir empoisonné Rory.
Où était-elle, le soir où je suis mort ?
Elle a tout de suite accusé Gideon d’être son complice, mais elle refuse de parler de ce soir-là ni de son implication dans la mort de Rory. Selon Charlotte, son alibi est en train d’être vérifié une seconde fois.
Où était-elle, le soir où je suis mort ?
C’est tout de même une victoire pour nous, c’est pourquoi Camelia m’a invité chez elle pour fêter ça. Nous nous sommes évités pendant quelques jours, principalement par peur que Skye et Gideon ne nous dénoncent d’être de mèche.
– Tu es là.
La porte s’ouvre sur Camelia, et j’en perds mon souffle le temps d’une seconde. Elle me regarde, vêtue d’une longue robe cache-cœur couleur crème, ses cheveux retenus dans une couronne de nattes.
Elle est magnifique.
Où était-elle, le soir où je suis mort ?
Mon compliment se bloque dans ma trachée et ma mauvaise humeur revient au galop. J’ai lutté contre le doute qui m’assaille après les mots de Rory, en vain.
– C’est bien la première fois que tu attends que je t’invite pour entrer, dit-elle d’un sourire taquin. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?
J’entre sans répondre, tendu. J’ai passé les derniers jours déchiré entre le fait que Camelia me manquait et l’idée de ne pas pouvoir lui faire confiance.
Pourquoi Rory m’a-t-il laissé ce message ? Pourquoi a-t-il impliqué Camelia s’il ne lui faisait pas confiance ? Ça n’a aucun sens.
Je refuse de croire qu’elle a quelque chose à voir là-dedans. C’est impossible. Camelia n’a fait que m’aider depuis le début, alors que rien ne l’y obligeait.
Ou a-t-elle tenté de semer la zizanie afin d’éloigner les soupçons loin d’elle ?
– … mais Alastair a refusé de les voir, continue-t-elle en s’agitant en cuisine.
Je l’écoute à peine. L’appartement est quasiment plongé dans l’obscurité du soir, seulement éclairé par des lampes de chevet ainsi que par quelques bougies.
L’ambiance est romantique, mais je suis incapable de l’apprécier. Je m’assieds à la table, dressée spécialement pour nous deux. Depuis quand m’apprécie-t-elle assez pour organiser un dîner aux chandelles ?
Et si j’étais idiot au point d’être complètement aveugle ?
Après tout, Camelia m’a prévenu depuis le début. Elle n’a jamais caché ses sentiments envers moi : elle veut se venger, me faire mal, me voir au plus bas.
Elle n’a jamais montré d’empathie face à la mort de Rory non plus. Au contraire, elle m’a fait comprendre qu’il le méritait. Camelia a le mobile le plus évident.
R. J. Ellory a dit : « Quand on choisit la vengeance, mieux vaut creuser deux tombes. » Et si Camelia avait creusé celle de Rory et la mienne pour nous punir de ses tourments ?
Mon regard se lève vers mon avocate tandis qu’elle ouvre une bouteille de vin rouge, et mon cœur me fait mal.
Suis-je encore tombé amoureux d’une personne qui se joue de moi ?
Je n’y réfléchis même pas ; je fais discrètement glisser le couteau de table dans ma manche… et me revêts de mon plus beau sourire.
Ce soir, le jeu se termine pour de bon. Je suis incapable d’avaler un mensonge de plus.
– Ça sent bon.
– Arrête de mentir, dit-elle en s’asseyant en face de moi. En tout cas, ça ne peut pas être pire que tes talents culinaires.
– Tu as l’air joyeuse ce soir.
Elle lève un regard surpris à ma remarque, puis elle hausse les épaules.
– On a réussi à coffrer les méchants, non ?
– À toi de me le dire.
Elle fronce les sourcils sans comprendre mais ne dit rien. Je fixe la viande rouge dans mon assiette, pensif. Je n’ai pas envie de laisser Rory s’immiscer dans ma tête, mais c’est plus fort que moi. Et si c’était empoisonné ?
Les récents événements m’ont appris que je ne pouvais faire confiance à personne, pas même aux gens avec qui j’ai grandi.
Je n’ai personne sur qui compter. Je pensais bêtement avoir Camelia, mais je n’en suis plus certain.
– Tu ne manges pas ? Goûte et dis-moi si c’est bon.
J’incline la tête, puis je souris mielleusement en tendant ma fourchette vers elle.
– Les femmes d’abord.
Camelia marque une pause, son regard plongé dans le mien, un sourcil arqué.
– Au cas où tu aurais oublié, je suis végétarienne.
Finalement, elle coupe ses lasagnes d’aubergines avec lenteur tandis que je la regarde faire.
Mon cœur menace de bondir hors de ma poitrine. Elle avale une bouchée puis me fait signe de faire de même.
– Une réponse pour une question ? je propose en croisant les bras sur la table.
Camelia mâche sa nourriture en me regardant et acquiesce avec méfiance. Je garde le sourire malgré l’appréhension qui me tord l’estomac.
– Est-ce que tu me détestes toujours au point de te venger ?
Je vois le changement dans son expression. Camelia serre les dents sans pour autant détourner le regard. Finalement, sa réponse tombe comme une sentence de mort :
– Oui.
Je n’attends pas qu’elle enchaîne avec sa question.
– Est-ce que tu m’as déjà menti ?
– … Oui.
Je laisse échapper un souffle tremblant, les poings serrés sur mes cuisses. Nous nous défions du regard, silencieux. Mon assiette refroidit sous mes yeux, mais je n’y fais pas attention.
– Quand ?
Ma voix n’est qu’un murmure. Camelia prend plus de temps pour répondre, cette fois.
– À l’instant, avoue-t-elle.
Je ne m’attendais pas à cela. Mon cœur palpite si fort que c’est la seule chose que j’entends dans le silence de la pièce.
Est-elle en train de dire qu’elle ne me déteste plus ?
Et si je la croyais et que c’était finalement un mensonge éhonté ? Elle pourrait être en train de me manipuler.
Une petite voix me répond cruellement : Est-ce que ça fait vraiment une différence ?
Je crains que non.
– Où étais-tu le soir où Rory est mort ?
Ma voix est quasi inaudible, mais elle claque si fort contre les murs que j’en frissonne. Le choc se peint sur les traits de Camelia. Je n’ai jamais vu cette expression sur son visage : le sentiment de trahison.
– Quoi ?
– Tu m’as entendu.
Elle se contente de me fixer, immobile. Finalement, un sourire amusé mais triste éclot sur ses lèvres rouges.
– Waouh. Je comprends mieux pourquoi tu as caché ton couteau dans ta manche, maintenant.
Je ne suis pas surpris qu’elle m’ait vu faire, toutefois je le suis qu’elle n’ait fait aucune remarque. Pourquoi ne s’étonne-t-elle pas de ce revirement de situation ?
– À mon tour, dit-elle en se relevant lentement. Qu’est-ce que tu comptes faire avec ce couteau ?
Mes yeux suivent chacun de ses mouvements à la loupe. Mon corps demeure raide à mesure qu’elle contourne la table et s’approche.
– Tout dépend de toi.
– Est-ce que tu auras le cran de l’utiliser ? demande Camelia en s’arrêtant devant moi, la main à plat sur la table.
Je lève le menton vers elle, implacable. Mes doigts sont résolument serrés autour du couteau, juste au cas où. Je me déteste, parce que je sais ne pas être assez courageux pour m’en servir contre elle.
Rory a raison, je suis trop faible.
– Essaie et tu sauras, dis-je pour toute réponse.
Elle sourit vicieusement, aussi belle qu’un rêve et aussi dangereuse qu’un cauchemar. Finalement, Camelia se penche vers moi. Sa main gauche se pose sur ma cuisse, mais elle ne va pas plus loin.
Car soudain, la pointe de mon couteau appuie sous son sein. J’ai bougé instinctivement, plus vite que mon ombre. Nos nez s’effleurent et nos souffles se mélangent tandis qu’elle me fusille du regard.
– C’est Rory, n’est-ce pas ? demande-t-elle alors. Que t’a-t-il dit, pour te retourner le cerveau de la sorte ?
– Comment tu sais cela, si tu es innocente ?
– Parce que c’est sa spécialité : semer la zizanie partout où il va. Monter les gens les uns contre les autres. Se servir de ses amis comme de marionnettes. Et toi tu te laisses faire comme un idiot, comme d’habitude.
– Il est mort…
– Tu n’en as pas marre ? poursuit-elle durement. De te laisser manipuler. Tu as passé ta vie à donner ton temps et ton affection à des gens qui se jouent de toi, et tu oses venir te plaindre qu’on t’utilise ? Finalement, on n’est pas si différents toi et moi… tous les deux des victimes courant après leur bourreau parce qu’on pense ne pas mériter mieux.
Je contracte la mâchoire pour m’empêcher de répondre, honteux. Elle a raison, mais ce n’est pas le sujet.
– Je suis la seule à toujours avoir été honnête avec toi, à te bousculer même quand ça ne te plaît pas, à te pardonner quand tu as choisi Rory à mes dépens. Je pensais que tu ne voulais plus qu’on te marche dessus… mais je suppose que j’avais tort. C’est dans ta nature. Peut-être que tu ne sais pas exister sans ça…
– Arrête, je grogne en appuyant sur le couteau, ce qui lui arrache une grimace.
Une goutte de sueur perle sur ma tempe, mais je ne lâche rien. Ses mots me touchent parce qu’ils sont vrais. J’ai peur de disparaître si je ne suis plus aimé. Je suis terrifié de me rendre compte que je ne sais pas qui je suis sans cela.
– Réponds juste à la question, je la supplie doucement. Est-ce que tu as quelque chose à voir là-dedans ?
Je ne pense pas pouvoir le supporter si c’est le cas.
Camelia semble déçue plus qu’énervée. Je ne bouge pas, tandis qu’elle pose une main sur celle qui tient le couteau et répond :
– Non. Et de toute évidence, je n’ai pas besoin d’intervenir pour que vous vous entretuiez mutuellement. Vous le faites très bien tout seuls.
Je la crois. Je la crois, mais je n’ai pas non plus envie de penser que Rory est un menteur. Est-il encore en train de se jouer de moi, même dans la mort ? Sa jalousie l’a-t-elle poussé à s’assurer que je ne trouve jamais le bonheur sans lui ?
– Lou, chuchote Camelia contre ma bouche entrouverte. Le jour où j’aurai envie de te tuer… promis, je te préviendrai avant.
Bordel. Ses lèvres cueillent les miennes avec douceur, et je me sens faiblir. Ma prise est moins ferme sur le couteau, pourtant il est toujours pointé contre son cœur, et elle ne fait rien pour le retirer.
Sa langue lèche le contour de ma bouche avant qu’elle ajoute dans un souffle erratique :
– Demande-moi à quoi je pense.
Je déglutis, excité malgré moi. J’ai envie de me laisser aller, même si c’est une erreur, même si elle utilise le sexe pour me convaincre de son innocence.
– À quoi tu penses ?
Elle niche son visage dans mon cou tandis que sa main brûlante s’infiltre dans le col de ma chemise. Je comprends qu’elle refuse de me regarder en face lorsqu’elle chuchote :
– Je pense que tu vaux mieux que ça. Mieux que ces gens qui n’ont pas su t’aimer comme il faut, voire pas du tout. Ces « amis » et ces amants qui n’ont jamais su reconnaître tes vrais sourires. Je pense… que tu es un homme bien qui s’est laissé influencer pour un peu d’amour, mais tu mérites mieux.
Je sens sa bouche embrasser mon cou, tendrement. Ses paroles me touchent en plein cœur parce que c’est tout ce que j’ai toujours voulu entendre.
Je pensais aimer Rory… mais il me retenait en otage.
– Je te pardonne, Lou. Personne ne te retient prisonnier désormais… alors vole de tes propres ailes, OK ?
Elle n’a même pas le temps de terminer sa phrase que je lâche le couteau, qui va s’écraser par terre dans un bruit que j’entends à peine. C’est comme si tous mes doutes avaient disparu en l’espace d’une seconde.
Camelia pousse un soupir de surprise quand je saisis son visage et l’embrasse fougueusement. Elle trébuche sous la force de mon attaque, tombant à califourchon sur mes genoux.
Mes bras s’enroulent autour de sa taille, la serrant contre moi, tandis que nos bouches se dévorent avec hâte et passion.
Camelia me pardonne. Elle me libère de ma prison.
C’est tout ce que je souhaitais. Le souvenir de Rory n’est plus qu’un point noir dans mon esprit, trop petit pour m’influencer à nouveau.
Ma bouche trace un chemin invisible le long de son cou jusqu’à son décolleté. Sa peau sent l’amande, et c’est si bon que j’en suis accro.
– Je suis désolé, je murmure contre sa bouche, encore et encore. Je suis désolé, je suis désolé…
Je regrette d’avoir douté d’elle, d’avoir choisi Rory à ses dépens – à deux reprises –, mais surtout de toute la merde qu’elle a subie par notre faute à tous.
Je regrette qu’elle soit aimée par quelqu’un comme moi… parce que même si je sais qu’elle mérite mieux, je suis incapable de la laisser tranquille.
Camelia me fait taire d’un baiser, les joues d’un rouge fiévreux que je trouve magnifique. Nos gestes sont pressés et maladroits tandis que nous nous déshabillons l’un l’autre. Elle tire sur ma chemise pour l’ouvrir, faisant éclater les boutons aux quatre coins de la pièce.
C’est si sexy que je ne peux même pas lui en vouloir. Je fais tomber sa robe sur ses épaules, surpris de voir qu’elle ne porte pas de soutien-gorge en dessous.
Avait-elle prévu que ça se terminerait comme ça depuis le début ? J’aime à penser que oui.
– Tu dois te lever tôt demain matin ?
Je soulève ses cuisses pour l’amener sur le canapé, mon érection effleurant ses fesses. Camelia s’accroche à moi, mordillant mon épaule.
– Non.
– Parfait. Je crois qu’on va faire la grasse matinée.
Je veux la déposer sur le sofa, mais elle resserre sa prise autour de mes hanches en disant :
– Pas ici… Allons dans ma chambre.
Elle veut qu’on fasse ça dans son lit ? Je lève un sourcil étonné, mais je ne fais aucun commentaire. J’ai trop peur qu’elle ne change d’avis si j’ouvre la bouche.
J’obéis, la laissant retomber sur les couvertures. Je rampe jusqu’à elle, la surplombant, et je tends la main pour fouiller dans le tiroir de sa table de chevet. Je trouve un préservatif, que j’enfile sous son regard intense.
À peine ai-je terminé qu’elle m’emprisonne dans un long baiser. Je veux lui demander ce qu’elle aime, ce qui la fait crier de plaisir, et toutes les choses qu’elle n’a jamais osé dire à voix haute. J’ai remarqué qu’elle aimait dominer, du moins en ce qui me concerne.
Pourtant, elle a demandé à ce type de l’étrangler, me rappelle une petite voix que je fais taire.
– Tu aimes être au-dessus, non ? je demande en l’embrassant passionnément.
Ses mains caressent mes abdos tandis que son genou se replie, caressant mon érection. Je frissonne de plaisir.
– Pas vraiment, avoue-t-elle en mordillant ma lèvre inférieure. C’est drôle, parce que j’ai plutôt l’habitude d’être soumise quand il s’agit de sexe. Mais pas avec toi.
Oh. Je vois. L’inquiétude se fraye un chemin jusqu’à mon cœur tandis que mille questions m’assaillent. A-t-elle fait les choses différemment avec moi parce qu’elle a peur que j’en profite ? Parce que cela lui rappelle de mauvais souvenirs ?
– Comment ça se fait ?
Camelia continue son exploration le long de mon corps, prenant mon sexe entre ses mains. Elle me caresse tendrement, ce qui précipite mon souffle.
– Je ne sais pas… Avec toi, j’ai l’impression de retrouver un peu de pouvoir. C’est l’effet que tu me fais.
Je joins ma main à la sienne, ma bouche contre sa gorge. Je sens une vague de chaleur m’inonder au fil des secondes, me suppliant d’exploser.
– Mais… murmure-t-elle, avec une timidité qui m’étonne, j’aime aussi quand tu prends les commandes. Alors ne te gêne pas.
C’est tout ce que j’avais besoin d’entendre. Je craignais de faire quelque chose qui ne lui plaise pas, mais elle vient de me donner le feu vert. Cela prouve qu’elle me fait confiance.
Je saisis son menton pour l’embrasser, tout en faisant glisser sa culotte le long de ses jambes douces.
Ma main la caresse entre ses cuisses tandis que mes lèvres sucent l’un de ses tétons. J’ai du mal à me retenir, mais si je la pénètre maintenant, ce sera douloureux pour elle.
– Essaie de te détendre, mon cœur, je souffle contre son ventre.
Camelia gémit soudain, les yeux fermés. Je continue d’amadouer son clitoris avec ma bouche tandis que mes doigts entrent en elle. Je prends le temps qu’il faut pour l’exciter assez.
Ce n’est que plus tard, lorsque son rythme cardiaque s’accélère et que ses jambes commencent à trembler que je me redresse.
– Tu te fous de moi ? grogne-t-elle de frustration.
Je la rassure d’un sourire avant de la retourner sur le côté. Je me positionne derrière elle, soulevant l’une de ses jambes, et pousse en elle.
Ses ongles se plantent dans la chair de ma cuisse, et j’embrasse tendrement sa tempe en lui disant de respirer. Je vais et viens en elle doucement, lentement, cruellement. Elle m’accueille et me serre en elle, refusant de me laisser partir. C’est galvanisant. Je n’ai jamais ressenti un plaisir pareil auparavant.
– Ça va ? je chuchote dans le creux de son oreille.
Camelia grimace avant d’avouer :
– Je crois que je n’aime pas beaucoup cette position.
Je me retire, la ramenant contre mon torse, et lui demande quelle position elle préfère.
– Tu veux me chevaucher ?
Elle cache son visage de ses mains, sans que je sache pourquoi, et bougonne péniblement :
– Je ne veux pas que tu voies mon visage.
Je souris, amusé.
– Pourquoi ? Tu as des choses à cacher ?
– Tu es trop… intense.
Je veux lui demander ce qui l’effraye là-dedans, mais je baisse les armes pour cette fois. Ce qui m’importe, c’est qu’elle se sente à l’aise. Je veux qu’elle prenne autant de plaisir que moi, si ce n’est plus. Je veux apprendre à connaître son corps par cœur, ses réactions, le son de ses gémissements quand elle est sur le point de craquer…
– Allonge-toi sur le ventre.
Ma peau se couvre de chair de poule lorsqu’elle obéit. Je pose mes poings de part et d’autre de sa taille, puis j’écarte ses cuisses pour entrer de nouveau en elle. Je la pénètre avec des coups secs et profonds, ce qui la fait tout de suite gémir de plaisir.
– Tu préfères cette position ? je grogne.
Elle répond par l’affirmative, le visage caché dans les couvertures. Je préfère voir son expression, mais je dois avouer que c’est excitant comme ça aussi. Son corps nu et parfait sous moi : de la ligne interminable de son dos à ses fesses, en passant par ses cheveux roux qui forment une toile d’araignée sur l’oreiller…
Soudain, un téléphone sonne dans le salon. Camelia se raidit, m’enserrant plus étroitement en elle, et je grogne de douleur et d’excitation à la fois.
– N’y fais pas attention, je gémis en accélérant le rythme. Concentre-toi sur moi. Sur moi seulement.
Elle soulève ses hanches pour me rencontrer à mi-chemin, preuve qu’elle va bientôt jouir. À ce stade, je ne vais pas tarder non plus.
– S’il te plaît… plus vite… me supplie-t-elle.
Mais je ralentis plutôt, allant jusqu’à me retirer. Elle laisse échapper un grondement de reproche, mais je me contente de sourire.
Il me faut un moment pour me calmer, car je ne veux pas que cela se termine si tôt. J’ai bien l’intention de faire durer le plaisir un maximum.
– Désolé, mais je n’y suis pas encore… Je veux qu’on jouisse ensemble.
– Sale égoïste, crache-t-elle en tournant la tête vers moi.
Je lui souris en lui promettant qu’elle ne le regrettera pas. Quand j’entre de nouveau en elle, c’est d’une poussée soudaine. Camelia pousse un cri involontaire, les mains à plat contre la tête de lit. Je lui assène plusieurs coups de reins profonds et brusques, puis j’alterne avec un rythme plus doux et nonchalant.
Quand je me sens proche de la fin, je donne une claque sur sa fesse. Mon nom s’échappe de ses lèvres comme une supplication. Je me penche pour embrasser le centre de ses omoplates, ivre de plaisir.
– Je ne sais pas si je devrais, mais je n’arrive pas à me retenir, je chuchote contre sa peau. Il faut que je te dise un truc.
– Ce n’est pas le moment, Lou… grogne-t-elle.
Je relève son visage en enveloppant son cou de ma main. J’exerce une très légère pression sur la peau fine de sa gorge en murmurant à son oreille :
– J’ai aimé Rory parce que je voulais qu’il m’aime en retour, parce que je pensais que c’était la seule solution pour ne pas mourir…
J’ondule du bassin d’avant en arrière, ce qui lui vaut un nouveau cri. Mon autre main caresse son clitoris tandis que je la pénètre plus rapidement encore.
– Tu es la seule que j’ai aimée sans rien attendre en retour, je souffle à son oreille. Tu n’étais pas prévue, j’en étais le premier surpris, et je pensais que choisir Rory me permettrait de survivre…
Je ne sais pas si elle entend tout ce que je lui dis, car soudain elle gémit sans interruption, ses jambes tremblant de façon incontrôlable sous moi.
– Mais c’est te perdre qui m’a tué, dis-je en jouissant.
Camelia est frappée par la force de son orgasme, les cuisses trempées. Je la retourne pour l’embrasser, le cœur au bord du précipice. Ses bras s’accrochent à mon cou alors qu’elle me rend mon baiser.
Quand je rouvre les yeux, je remarque avec stupéfaction qu’elle pleure. J’essuie ses larmes, mais elles sont partout, allant jusqu’à couler le long de son cou.
– Pourquoi tu pleures ? je m’inquiète. Merde, je t’ai fait mal ?
– Non. C’était… trop bon… avoue-t-elle honteusement. Je vois des étoiles… Plus de force…
Je ris doucement, me laissant tomber à son côté. Je retire la capote, fais un nœud puis la pose par terre en bas du lit. Camelia fixe le plafond, l’expression figée dans un mélange d’extase et de sérénité.
– Tu m’as entendu ?
Elle avale sa salive avant d’opiner.
– Ne me déteste pas trop, OK ? je murmure en l’étreignant contre moi. Ce n’est pas parce que je suis amoureux de toi que tu dois l’être aussi. Pas de pression.
Camelia fronce les sourcils sans répondre, et je suppose qu’elle trouve ça triste, voire pathétique. J’ai toujours pensé qu’on devait m’aimer en retour pour que mes sentiments soient légitimes, mais j’avais tort.
Mon amour pour Camelia n’en est pas moins réel s’il est à sens unique.
– Promets-moi quand même une chose.
Elle lève les yeux vers moi, curieuse. Je souris, mon pouce caressant sa joue.
– Promets-moi de garder ton cœur ouvert, juste au cas où. Même si ce n’est qu’une fenêtre, un entrebâillement, un trou dans le mur… Je me débrouillerai.
Camelia rougit fortement, silencieuse. Finalement, elle acquiesce contre mon torse.
– D’accord, dit-elle.
Cette nuit-là, je m’endors le cœur apaisé.
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CAMELIA
Novembre 2022
Lorsque j’ouvre les yeux, tout est paisible.
Lou dort tranquillement, le visage posé sur mon ventre, ses bras autour de moi comme pour m’empêcher de partir. Il faut dire que je n’en ai aucune envie.
C’est le réveil le plus parfait qui soit.
La seconde d’après, un énorme bruit retentit et j’ai à peine le temps de sursauter qu’une marée de policiers envahit ma chambre, armée jusqu’aux dents.
– Merde, jure Lou en protégeant mon corps du sien.
Il est tout de suite taclé au sol par deux hommes, brutalement. Ils hurlent des choses que je ne comprends pas, et de toute façon je suis trop choquée pour faire quoi que ce soit.
Je reste pétrifiée, seulement vêtue de mes sous-vêtements, persuadée que ce n’est qu’un cauchemar. Je crois qu’on me dit de lever les mains en l’air, alors c’est ce que je fais.
Lou les insulte tandis que je suis plaquée au sol à mon tour, les bras joints dans mon dos.
– Je l’ai forcée ! lance-t-il en se débattant. Lâchez-la ! J’ai menacée de la tuer si elle…
Un policier le fait taire d’un coup de manche dans le visage. Lou gémit de douleur, crachant du sang sur mon tapis. Je suis trop secouée pour me défendre.
– Vous faites erreur, continue-t-il tandis qu’ils l’emmènent en lui disant de la fermer. Attendez…
Je réussis à croiser son regard une dernière fois avant qu’il passe la porte. Je veux lui sourire, lui dire que je n’ai pas peur, que je savais ce que j’encourais quand je l’ai fait. Mais la vérité, c’est que je suis terrifiée.
Où l’emmènent-ils ? Que vont-ils lui faire ?
Vais-je le revoir un jour ?
L’agent qui me relève de force me récite mes droits, mais je l’entends à peine.
La seule chose à laquelle je pense pendant qu’ils m’escortent devant tous mes voisins, c’est : Dieu merci, je n’étais pas toute nue.
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– Tu as de gros ennuis, madame la détective.
Je frotte mes poignets, à l’endroit où les menottes ont vicieusement mordu ma peau. Charlotte ne regarde pas tandis que nous récupérons mes effets personnels, c’est-à-dire rien, si ce n’est ma gourmette de naissance.
– Enfile ça, dit ma patronne en me tendant un jean, un pull et des sneakers. Bordel, ils auraient pu te laisser prendre des chaussures, au moins.
– Merci.
J’obéis en silence, me sachant observée par les agents à l’accueil. J’ai passé plusieurs heures en garde à vue, affamée et à moitié nue. Mon premier appel a été pour Charlotte, et non pour mes parents.
J’ai honte de la décevoir ainsi, elle que j’admire et respecte, mais c’était la seule à pouvoir me sortir de ce trou.
– Je te rembourserai, dis-je lorsque nous quittons le commissariat.
– J’y compte bien.
Je veux lui demander des nouvelles de Lou, mais je sais à quel point c’est culotté. Je suppose qu’elle lit dans mes pensées, car elle soupire.
– Lou McAllister a affirmé t’avoir fait chanter pour parvenir à ses fins. Je sais que c’est un énorme mensonge, mais apparemment, ça leur importe peu. Il n’aurait pas dû s’enfuir la première fois, ça le rend plus suspect encore.
Je secoue la tête, en colère. Évidemment qu’il a affirmé une chose pareille. C’est drôle, parce que j’avais dit aux filles que c’est exactement ce que je déclarerais aux policiers si jamais je me faisais prendre…
Mais ce matin, l’idée ne m’est pas venue en tête une seule seconde. Je n’ai pas pensé à moi, mais à lui.
– Je l’ai aidé.
– Je le sais, répond Charlotte d’un regard noir qui ne pardonne pas. Considère-toi comme chanceuse de ne pas être accusée de complicité.
– Je sais que ça va paraître dingue, mais Lou est innocent. Tout ce temps, j’ai enquêté sur le meurtre de Rory Cavendish et ça ne faisait aucun sens. C’est Skye Hutcherson et Gid…
– Non.
Je la regarde sans comprendre.
– Quoi ?
– Non, Skye et Gideon ne sont pas coupables. C’est d’ailleurs eux qui ont dit à la police où se trouvait Lou.
– Mais…
– Ils ont été disculpés et libérés cette nuit, m’apprend-elle en ouvrant la portière avant de sa voiture. C’était une fausse piste.
Comment ça, une fausse piste ? Impossible ! Je bredouille des explications, mais j’ai seulement l’air de trouver des excuses. Pathétique.
– Ils ont empoisonné Rory, Skye a même avoué !
– Elle dit avoir menti sous la pression. Au mieux, ils paieront une amende pour le bizutage violent de Quill & Snake. On peut aussi la faire fermer, mais c’est tout.
– Et qu’en est-il de la seconde autopsie ?
– La demande a été refusée. Pour exhumer un corps, il nous faut plus que de simples soupçons, Camelia. Il n’y a pas assez de preuves contre eux ; et je ne crois que les preuves, pas les promesses vides de sens comme celles de Lou McAllister.
Merde… Les vidéos et les lettres fournies ne sont pas considérées comme des preuves. Ce qui veut dire que Lou va être condamné à perpétuité.
Si Skye et Gideon sont en liberté… alors je suis en danger. Ils savent que je sais. Ils voudront me faire taire, comme avec Rory.
– Je dois les interroger, dis-je à voix haute. Je dois… réfléchir à un plan. J’ai des preuves, des mots venant de Rory lui-même. Il a laissé une chasse aux indices derrière lui pour que je découvre qui l’a tué, parce qu’il savait…
– Camelia.
Charlotte pose les mains sur mes épaules pour m’arrêter. Son expression se fait compatissante et inquiète. Je comprends qu’elle a pitié de moi.
– Tu devrais rentrer chez toi. Prendre un bain. Dormir. Et surtout… ne plus penser à cette affaire.
– Mais je dois…
– Non, tu ne dois rien du tout. Tu es suspendue, Camelia. Je t’ai donné le champ libre, plus que quiconque ne l’aurait fait à ma place. Mais c’est terminé.
Su… Suspendue ? Je reste bouche bée, me refusant de pleurer devant elle. Je n’ai pas le droit d’être suspendue, j’ai mon année à valider et une enquête à résoudre !
Je supplie Charlotte en lui promettant de me tenir à carreau, mais elle se montre ferme.
– C’est un ordre. Si tu t’obstines, je te vire.
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Ce qu’elle ne sait pas, c’est qu’« Obstination » est mon deuxième prénom. Lou a besoin de moi.
Je rentre chez moi pour prendre une douche et m’habiller à la hâte, puis je prends la voiture pour me rendre au manoir Cavendish.
Je ne suis pas surprise que Skye et Gideon aient enfin cafté. Au contraire, j’ai été stupide de penser qu’ils tiendraient leur langue aussi longtemps.
Alors que je me gare dans l’allée familière, je reçois un message d’un numéro inconnu.
Je me raidis en devinant de qui il s’agit.
Qu’est-ce qu’une détective sans son partenaire ?

Ça faisait longtemps, tiens. Mon regard scrute les alentours, mes mains serrées autour du volant. Je ne réponds pas, mais mon stalker le fait à ma place :
Une cible facile.

Je tremble si fort que c’en est mortifiant. Ils savent que Lou n’est plus là. Ils pensent qu’il est le seul à pouvoir me protéger, mais je n’ai pas besoin de lui pour me défendre.
Je sors de la voiture et avance jusqu’à la porte d’entrée d’une démarche déterminée. Alastair vient m’ouvrir après plusieurs minutes.
– Camelia ? s’étonne-t-il.
– Aide-le. S’il te plaît.
Je déteste supplier, encore moins auprès de ces gens que je hais au plus haut point. Mais Alastair est le seul à pouvoir lui venir en aide.
C’est un Cavendish. Il a l’argent, le pouvoir, l’influence.
Il semble comprendre tout de suite, car il s’écarte pour me laisser entrer.
– Je m’en suis déjà occupé. Les charges contre lui devraient être abandonnées dans les prochains jours.
– Quoi ? je lâche avec stupeur.
Je croise son regard sombre, et je comprends.
– Qu’est-ce que tu as fait ?
– Rien de légal. Crois-moi, tu ne veux pas le savoir.
Je le suis jusqu’au petit salon, où une tasse de café encore fumante gît sur la table. Il me propose un thé, mais je refuse. Je suis déchirée entre mon éthique et mon envie de sortir Lou de prison.
Lui qui demeure toujours discret et posé, je suis surprise de voir Alastair si agité. L’agacement et la frustration tirent ses traits, preuve qu’il a peu dormi.
– Tu t’inquiètes pour lui ?
Il détourne le regard sans répondre. Son silence parle de lui-même de toute façon. C’est plus qu’évident.
– Je l’ai eu au téléphone, m’apprend Alastair en anticipant ma prochaine question : il va bien. Ces bâtards l’ont un peu tabassé sur le chemin, mais il respire.
Ça ne m’étonne pas. L’idée de le savoir en prison, dans cet endroit qui n’a fait qu’essayer de le tuer, me rend malade. Il ne peut pas rester là-bas.
– Je croyais que tu le détestais ? demande Alastair, la tête penchée sur le côté par le poids de la curiosité.
Moi aussi. C’était le cas. J’ai passé ma vie à détester Lou. D’abord parce que son sourire illuminait chaque pièce dans laquelle il entrait, ensuite parce qu’il s’est servi de mes sentiments pour m’humilier, enfin parce qu’il m’obligeait à penser à lui quand je ne le voulais pas.
Durant toutes ces années de haine et de rancœur, une seule chose a toujours persisté.
La manière dont mon cœur bat quand il le voit.
Ah, fait chier…
Je crois que je suis amoureuse de Lou McAllister.
– Je me suis trompée, je marmonne avec dégoût.
– Intéressant, murmure-t-il, le regard dans le vide.
– Skye et Gideon sont coupables. Je ne sais pas comment ils se sont débrouillés, mais j’ai des preuves…
– Je sais. Ne t’inquiète pas.
Son regard se fait soudain tellement obscur que des frissons courent le long de mon épine dorsale.
– Je m’occupe de tout. Ils n’ont aucune réelle preuve contre Lou de toute façon, encore moins maintenant.
Je ne dis rien pendant un temps, rassurée mais méfiante. Jusqu’où est-il allé pour prouver l’innocence de Lou ?
– Merci.
– C’est normal. Quelque part, c’est une façon de me faire pardonner…
Je comprends ce qu’il veut dire. Il s’en veut d’avoir douté de Lou quand il a été arrêté la première fois. Alastair est le seul à l’avoir laissé pourrir en prison, et pourtant il s’avère que c’est le seul innocent dans cette histoire.
– Est-ce qu’il… Est-ce qu’il a parlé de moi ? je demande. Quand tu l’as eu au téléphone.
Alastair y réfléchit avant de faire une moue gênée.
– Il était sous le choc. Si j’étais toi, je ne ferais pas attention à ce qu’il dit.
Mon estomac se tord en plusieurs nœuds serrés.
– Comment ça ?
– Il semble penser que c’est toi qui as prévenu la police, avoue-t-il. Je t’ai défendue, mais…
Hein ? Après tout ce qu’on s’est dit cette nuit, il continue de douter de moi ? Mon cœur me fait mal, mais pour une raison inconnue, j’ai du mal à y croire.
– Ah bon. Si tu le vois, dis-lui… je commence avant d’hésiter, les joues rouges de honte. Dis-lui que moi aussi, je me méprends.
Alastair hausse un sourcil perplexe, mais je lui réponds que Lou comprendra. C’est déjà assez humiliant comme ça, je ne vais pas lui expliquer ce que mes mots signifient.
Je finis par partir, les mains moites d’appréhension. La bonne nouvelle, c’est qu’Alastair s’occupe de faire sortir Lou. La mauvaise, c’est que je ne peux pas l’aider. Je déteste me sentir aussi impuissante.
Je reprends la voiture pour rentrer chez moi, sur les nerfs. Il faut que je rassemble toutes les preuves qu’on a réunies avec Lou. Les livres, les bouts de papier, les indices, les vidéos, les lettres…
Je n’ai pas celle de Lou, mais elle était vide de toute façon. En revanche, j’ai toutes les autres. Seule l’énigme d’Alastair n’a pas encore été résolue. Je saisis mon téléphone à un feu rouge, ouvrant l’application Pages. J’ai noté toutes les énigmes dessus pour ne pas avoir à me balader avec les copies originales.
« Autour d’une table ronde se trouvent six personnes. Elles affirment toutes que leur voisin de gauche et leur voisin de droite sont des menteurs. Les menteurs mentent toujours et tout le monde connaît la vérité sur les six personnes. Combien y a-t-il de menteurs autour de la table ? »
J’ai passé beaucoup trop de temps sur ce casse-tête, en vain. La logique, ce n’est pas mon truc. Si elles affirment toutes que leur voisin de gauche et leur voisin de droite sont des menteurs… alors ce sont tous des menteurs, non ?
Pourtant, cela me semble trop facile. Quelque chose cloche.
De retour à l’appartement, je ne prends même pas la peine de retirer mes chaussures. J’ouvre un tiroir et saisis un stylo et une feuille au hasard.
J’ai besoin de visualiser la chose pour pouvoir réfléchir correctement. Je dessine un cercle, puis six personnes autour d’une table. Je les nomme pour que ce soit plus facile.
– A, B, C, D, E, F.
Je reste immobile devant ma feuille, sans savoir quoi faire. J’y passe bien vingt minutes. Puisqu’il faut bien que je commence quelque part, je choisis de partir de A.
Logique.
– Disons que A dit la vérité, je réfléchis à voix haute, sentant la migraine menacer. S’il affirme que ses voisins B et F sont des menteurs et qu’il dit la vérité… Alors ça fait déjà deux menteurs.
Je marque une croix sur B et F, puis je reprends :
– Si B et F sont des menteurs et affirment que leurs voisins C et E mentent… Alors c’est faux. C et E disent donc la vérité.
J’ai enfin l’impression d’arriver quelque part. L’adrénaline court dans mes veines tandis que je conclus l’énigme :
– Puisque C et E disent la vérité et affirment que leurs voisins D, B et F sont des menteurs… Alors c’est vrai.
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Je note une croix sur la lettre D et recule pour reluquer mon œuvre. Parce que j’ai l’impression d’avoir fait une erreur, je recommence ; cette fois, en partant du principe que A est un menteur.
J’en reviens toujours à la même conclusion.
Sur la table de six, il y a trois menteurs.
– Je ne comprends pas…
Jusqu’ici, les réponses de Skye et Gideon étaient simples à déchiffrer. Mais qu’est-ce que le chiffre 3 est censé dire, au juste ?
Je relis l’énigme un nombre incalculable de fois, jusqu’à ce que la vérité me heurte de plein fouet.
Si fort que j’en lâche la feuille, les yeux écarquillés.
Non… Impossible.
– Il y a six personnes autour d’une table, j’énonce d’une voix tremblante.
Rory, Lou, Alastair, Skye, Gideon… et moi.
– Dont trois sont des menteurs.
Skye, Gideon, et…
– Alastair.
Je cache ma bouche de ma main, interdite.
Skye et Gideon ont un alibi solide parce qu’ils sont bel et bien innocents. Les trois sont de mèche. Ils ont tenté d’empoisonner Rory ensemble, mais ce soir-là, c’est Alastair qui a porté le coup fatal.
Il ne s’agit pas seulement d’un meurtre…
Mais d’un fratricide.






30


LOU
Novembre 2022
– Déjà de retour ? Tu n’as même pas eu le temps de me manquer.
Je lève les yeux vers Kenny, qui me sourit avec taquinerie. Mon ancien co-détenu semble amusé de mon retour, mais j’ai bien vu son air déçu en me voyant escorté devant notre cellule. Il aurait voulu ne jamais me revoir.
– Désolé de te décevoir.
– C’était stupide, même si j’avoue y avoir cru un peu, commente-t-il en retournant à ses mots croisés. Tu as de la chance qu’ils ne t’aient pas tiré dans le dos quand tu t’enfuyais.
Je ne réponds rien, assis sur mon lit. Je ne suis pas d’humeur à plaisanter. Je ne fais que penser à Camelia. Je sais qu’elle est saine et sauve car Charlotte m’a rendu visite peu après mon arrestation. Elle avait l’air furieuse, mais je ne peux pas lui en vouloir.
Elle m’a promis de sortir Camelia de là, alors je n’ai pas à m’inquiéter.
Je meurs d’envie de l’appeler, seulement je sais que c’est une mauvaise idée. Je ne dois pas leur donner des raisons de douter de ma parole. Camelia était mon otage, rien de plus.
– En tout cas, ils ne t’ont pas raté.
Ça, c’est clair. Mon corps et mon visage tout entiers sont tuméfiés.
Kenny me demande si je vais me tenir à carreau à partir de maintenant. Je serre les dents en répondant :
– Je ne vais pas rester ici très longtemps.
– Une autre évasion ? rit-il sans me croire. Dis, tu m’emmènes avec toi ?
– Non. Cette fois, je sors par la grande porte.
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Une semaine plus tard, je suis un homme libre.
Je ne pensais pas que ce serait aussi facile, mais il faut croire que j’ai des amis importants. Alastair m’attend à la sortie, adossé contre le capot de sa voiture.
Je le prends dans mes bras, ému, et lui tapote l’épaule.
– Merci.
– Allez, monte.
Croyez-le ou non, l’accusation a abandonné les charges contre moi pour « manque de preuves ». Une nouvelle arme du crime a été mystérieusement retrouvée à deux cents mètres de la propriété Cavendish, tachée du sang de Rory et nue de mes empreintes, ce qui altère la scène de crime.
Impossible d’affirmer avec certitude laquelle des deux est la cause de la mort et laquelle a été fabriquée de toutes pièces.
Puisqu’on ne peut pas plus prouver ma culpabilité que mon innocence, je ne suis donc plus un accusé.
En revanche, je reste un suspect… Et ce jusqu’à ce que les vrais coupables soient arrêtés. Peut-être toute ma vie.
Je sais pertinemment qu’Alastair a dû jouer de ses relations et que ma libération n’est pas très légale, mais je m’en fiche. Ce monde de corrompus me dégoûte, mais aujourd’hui il joue en ma faveur.
– Ça va ? me demande-t-il dans la voiture. Tu dois avoir faim.
– Comment va Camelia ?
Je n’ai pas de nouvelles d’elle depuis ce matin-là. Mon cœur se pince au souvenir de cette nuit parfaite… et de ce réveil cauchemardesque. Je n’ai qu’une envie : débarquer chez elle et la prendre dans mes bras pour m’excuser de lui avoir fait vivre un truc pareil.
Mais je sais aussi que les flics continuent de m’espionner.
– Je ne sais pas, répond Alastair d’un ton sec.
– Tu ne l’as pas revue depuis ?
– Pourquoi la verrais-je ? On n’est pas amis.
Je pensais qu’elle se rapprocherait de notre seul allié dans une situation pareille. Skye et Gideon ont été disculpés, ce qui me rend vert de rage.
– Elle ne t’a rien dit ?
– Lou, m’interrompt-il à un feu rouge. Je suis désolé de devoir te le dire… mais Camelia se fiche complètement de toi. J’ai essayé de la contacter pour te tirer de là, mais elle m’a envoyé sur les roses. Tout ce qui lui importe, c’est de se sauver elle-même. Tu devrais l’oublier une bonne fois pour toutes.
Je fronce les sourcils, confus. Je suis peut-être idiot, mais j’ai du mal à y croire. Il doit y avoir un malentendu. Peut-être qu’elle a refusé son aide parce qu’elle avait peur des conséquences. Je peux le comprendre.
– Tu ne me crois pas ?
– Si, bien sûr, dis-je pour le rassurer. Je pense juste que c’est plus compliqué que ça. Elle doit préparer autre chose de son côté. Je lui fais confiance.
Alastair ne répond rien, se contentant de conduire. Je lui demande s’il me ramène chez moi, mais il hausse les épaules.
– C’est ce que tu veux ?
Je reste pensif un long moment. Je n’ai pas eu de nouvelles de mes parents depuis ma toute première arrestation. Aucun des deux n’a tenté de m’appeler, de m’aider, de savoir comment j’allais.
Ai-je vraiment envie d’y retourner ?
– Pas vraiment.
– Tu devrais voir les choses en face : tu es un Cavendish, Lou. Rentrons à la maison.
Je lui réponds d’un sourire un peu triste. C’est vrai que j’ai passé plus de temps chez eux que chez moi, et ce depuis toujours.
– Skye et Gideon seront là ?
– Non. J’ai compris, ne t’inquiète pas, dit-il sombrement. Je sais ce qu’ils ont fait.
Je cille, stupéfait. Je comptais le lui dire, mais de toute évidence il est déjà au courant.
– Vraiment ?
– Je vais les faire tomber, me promet-il. Rory n’était pas parfait, mais toi et moi, on l’aimait.
Je hoche la tête en silence. Je ne sais pas ce qu’il entend par « les faire tomber », mais je suis soulagé de savoir qu’il me croit. On va pouvoir faire équipe.
– Rory m’a laissé des indices, j’avoue alors. Il savait que quelque chose se manigançait dans son dos. Il voulait qu’on le sache au cas où…
Alastair arque un sourcil interrogateur tandis que nous nous garons dans l’allée des Cavendish.
– Super. Tu me montreras ?
J’opine en sortant de la voiture, fatigué. Marcher librement, sans être recherché par la police, est étrange. Je n’ai plus l’habitude. Je ressens le besoin de me cacher quelque part, de baisser la tête et de rester discret.
– Pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt ? me demande-t-il soudain.
Je le suis dans le couloir, puis je me laisse tomber sur le canapé du petit salon.
– Pour être honnête, je ne savais pas à qui me confier.
– Tu faisais confiance à Camelia plus qu’à moi ?
Il semble un peu blessé. Je n’ose pas lui dire que oui, c’est exactement ça. Alastair et moi n’avons jamais été très proches. J’étais toujours collé à son frère, et Alastair fuyait Rory comme la peste.
Nous n’avons rien en commun non plus.
Mais je suppose que cette tragédie nous a rapprochés. J’ai perdu un amour, il a perdu un frère.
– Je peux te poser une question ?
Alastair hausse un sourcil inquisiteur, s’asseyant en face de moi dans une posture fatiguée.
– Est-ce qu’il te manque ?
Je me suis maintes fois posé la question. Il l’a dit lui-même : Rory n’était pas parfait. Je ne les ai jamais vus se sourire sincèrement, ni échanger des paroles affectueuses.
Alastair prend un air sérieux et plonge son regard dans le mien.
– Est-ce que quelque chose que tu n’as jamais eu peut te manquer ?
Ce n’est pas la réponse que j’imaginais.
– Je n’ai jamais vraiment eu de frère.
– C’est faux…
– On a partagé le même utérus, mais c’est tout ce qu’on a toujours eu en commun. Mon père a préféré Rory dès le début, sûrement parce qu’il était plus fort et plus indépendant. Moi, j’étais un bébé malade, trop couvé par sa mère. C’est peut-être aussi pour ça que Rory m’a détesté. Parfois… je me dis qu’il est devenu comme ça à cause de nos parents.
Je ne dis rien, mal à l’aise. J’ai longtemps tenté de trouver des explications à son comportement, moi aussi. J’ai réalisé il y a peu que c’était pour me rassurer.
– Ou alors il est né comme ça, ajoute Alastair, le regard vide. Dans ce cas-là, ce n’était pas sa faute… Si ?
– Qu’est-ce que tu entends par « né comme ça » ?
– Le cerveau détraqué.
Cette conversation prend une tournure que je n’avais pas anticipée. Rory était particulier, c’est certain… Lors de mon procès, la cour a affirmé qu’il souffrait de troubles de la personnalité narcissique. Ça ne m’a pas étonné plus que ça.
Au contraire, cela expliquerait beaucoup de choses.
– Et toi ? Est-ce qu’il te manque ? Est-ce que tu l’aimais toujours, même à la fin ?
Voilà une question difficile à laquelle je n’ai pas envie de répondre ce soir. Camelia m’a déjà poussé à l’aveu. Je ne suis plus sûr d’avoir un jour aimé Rory, pas comme je le pensais.
Je voulais surtout qu’il m’aime.
Peut-être est-ce moi le méchant, dans cette histoire. Il avait raison : inconsciemment, je me suis servi de lui.
– Je…
Tout à coup, la sonnerie de mon téléphone retentit. Alastair jette un œil agacé à ma poche, si bien que je m’excuse en décrochant. Étrange, c’est un numéro que je ne connais pas.
– Allô ?
– Lou ? demande une voix féminine qui me semble familière. Si tu n’es pas seul, ne réagis pas ! Fais comme si tu parlais à ta mère.
Je fronce les sourcils, méfiant. J’ai envie de demander l’identité de mon interlocutrice, mais mon instinct me souffle de coopérer.
– Maman… Salut, dis-je en fuyant le regard curieux d’Alastair.
Un soupir soulagé me répond à l’autre bout du fil.
– C’est Nolia. J’appelle de la part de Camelia.
Je me fige, le corps traversé de frissons délicieux. Je savais bien qu’elle ne m’avait pas abandonné !
– Oui, je vais bien, dis-je pour donner le change. Je suis chez les Cavendish pour la soirée.
– Camelia voulait t’appeler elle-même, mais elle est surveillée, soupire Nolia d’un ton pressé. Son stalker la menace de s’en prendre à elle si elle continue de le chercher.
Merde. Je vais tuer Gideon si jamais je le vois, je le jure.
– Pas de souci. Je sais que vous étiez occupés.
Alastair se désintéresse de ma conversation. Il se lève pour aller se servir une tasse de thé. J’ai envie de demander à Nolia si Camelia va bien, si elle fait attention, et surtout pourquoi je dois mentir à mon ami.
– Elle m’a dit de te prévenir. Attends, je l’ai marqué sur un bout de papier… Mince, c’est tombé !
J’attends, le cœur battant. Alastair revient autour de la table, m’accordant un silencieux : « Tout va bien ? » Je souris en hochant la tête.
– Camelia a écrit : « C’est Alastair qui a tué Rory. »
Tout mon corps se raidit à cette phrase. Le choc est tel que je crois avoir mal entendu.
– Quoi ?
– Le coupable est Alastair, répète Nolia. Apparemment, ils sont tous les trois dans le coup.
Je lève les yeux vers mon ami, un sourire fragile aux lèvres… et soudain, je ne peux plus respirer. C’est bête, parce que je lui faisais confiance il y a encore dix secondes. Mais désormais, c’est tout ce que je peux lire sur ses traits.
La culpabilité.
Je tente de cacher mes mains tremblantes, me refusant de réagir. J’ai envie de vomir, de tout casser, de me jeter sur lui et de l’étrangler à mains nues.
Camelia est-elle sûre de son coup ? Une partie de moi refuse de l’admettre, mais mon cœur semble avoir déjà pris sa décision.
Alastair a tué Rory.
C’est pour ça qu’il m’a laissé pourrir en prison la première fois.
C’est pour ça qu’il avait le sang de Rory sur son pull.
C’est pour ça qu’il a tenté de m’éloigner de Camelia.
– Je comprends, dis-je d’une voix que j’espère posée. Je tâcherai de passer vous voir, alors.
– Je ne comprends pas tout ce qui se passe, reprend Nolia d’une voix accusatrice, mais s’il arrive quoi que ce soit à Camelia, je saurai que c’est ta faute. J’ai une famille puissante, moi aussi. Je te ferai payer le prix fort.
J’esquisse un petit sourire. Ça, ce sont de vraies amies.
Camelia est chanceuse.
– J’espère bien. Dis à papa… qu’il me manque.
Je raccroche sans oser regarder Alastair dans les yeux.
Je n’ai aucune idée de ce que je suis censé faire désormais. Quel est son plan ?
Pourquoi m’avoir fait libérer de prison, s’il a vraiment tué Rory ? Sans moi comme coupable, l’enquête reste ouverte. C’est un risque pour eux trois.
Sauf s’il compte me tuer à mon tour. Peut-être espère-t-il mettre en scène un suicide ? Il a dû comprendre que Camelia et moi en savions trop… et que nous n’avions pas l’intention d’abandonner.
Je n’aurais jamais dû lui parler des indices de Rory.
– Ça va ?
Je lui fais enfin face, faussement désinvolte. Alastair me scrute tellement qu’il risque de faire un trou au milieu de mon visage. Je comprends qu’il est méfiant.
– Oui… Je ne m’attendais pas à ce qu’ils m’appellent. Ça fait plaisir.
– Je rêve ou tu viens de dire que ton père te manquait ?
Il semble ne pas trop y croire.
– Tu me connais. Je suis fort pour dire ce que les gens veulent entendre.
Je suis piégé comme un rat. J’aurais dû rentrer chez moi au lieu de le suivre. Ses parents ne sont pas là, il n’y a que nous deux ici. S’il est de mèche avec Gideon et Skye, peut-être complotent-ils tous contre moi désormais.
J’étais un outil ce soir-là : Gideon m’a drogué et Alastair a probablement caché le corps de Rory dans ma voiture, tout ça pour faire de moi le coupable parfait.
Mais rien ne s’est passé comme ils l’avaient prévu. Rory avait d’autres plans en tête, et désormais je suis un obstacle. Une gêne dont il faut absolument se débarrasser.
Au même titre que Camelia.
C’est ce qui m’inquiète le plus.
– Tu n’as pas répondu à ma question, lance Alastair en sirotant son thé.
Je ne remarque que maintenant à quel point il est différent du jeune homme que j’ai toujours connu. À présent que je le regarde d’un œil nouveau, je le trouve… plus confiant. Plus détaché. Plus vicieux.
C’est un coup de poker, une folie, mais soudain une idée me vient en tête. Je tente le tout pour le tout.
– Je peux être honnête ?
– Bien sûr.
– La vérité, c’est qu’il ne me manque pas autant que je ne l’aurais pensé… Je savais que Rory mourrait jeune. Ce n’était qu’une question de temps avant que quelqu’un le fasse taire, je suppose.
C’est à double tranchant. Alastair peut aller dans mon sens et me rallier à sa cause… ou comprendre que je bluffe parce que je ne lui fais pas confiance.
Il ne dit rien pendant un long moment. Mon ami me regarde avec une expression neutre, et je comprends qu’il essaie de deviner ce que j’ai en tête.
– Mon amour pour lui… a disparu. Peut-être que tu as raison, peut-être qu’il n’était pas fait pour ce monde, qu’il est né trop différent. Il est mieux là où il est désormais.
Son expression se fait plus noire, comme si c’était la mauvaise chose à dire. Il ne me croit pas.
– Donc tu n’en veux pas à ses meurtriers ?
– Je veux juste aller de l’avant. Pas toi ?
Un nouveau silence interminable. Finalement, Alastair vide sa tasse et m’offre un sourire froid.
– Tu as raison… Allons de l’avant.
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CAMELIA
Novembre 2022
Alastair organise une soirée pour fêter le retour de Lou. Tout le monde y sera, y compris Gideon et Skye.
Tous rassemblés au même endroit.
Shakespeare avait raison : « L’enfer est vide, tous les démons sont ici. »
Je ne suis pas invitée, bien évidemment… Ce qui me donne encore plus envie d’y aller. Nolia m’a fait promettre de rester tranquillement chez moi et de ne pas chercher le danger inutilement, mais c’est plus fort que moi.
– J’en ai marre de rester là sans bouger, je réponds en conduisant, un seul écouteur à l’oreille. Je dois faire quelque chose.
– Tu n’es pas Hercule Poirot, bordel ! s’écrie-t-elle soudain.
Je retiens mon souffle, indignée d’un tel affront.
– Je ne te permets pas !
– Appelle Charlotte, la police, je m’en fous, mais ce n’est pas ton job !
Je comprends sa frustration. Malheureusement, je n’arrive pas à rester loin de cette affaire. Encore moins maintenant…
Lou est en danger et je n’ai aucun moyen de le contacter.
Ça me rend dingue. Charlotte ne veut plus me croire ni m’écouter, et Alastair continue de surveiller tous mes appels. Parce qu’il n’y a plus aucun doute, maintenant : mon stalker, c’est lui.
– Je ferai attention, c’est promis.
– Camelia… Si tu y vas, je le jure, j’appelle la police pour qu’ils viennent te chercher par la peau des fesses.
– Désolée. Je t’appelle après.
Je raccroche, retirant mon écouteur, et je me gare dans l’allée des Cavendish.
Alastair pense avoir gagné, mais il a tort. Cette fois, j’ai toutes les pièces du puzzle en main. Je le tiens… et je compte bien le jeter en prison pour de très longues années.
Il a fait l’erreur de laisser traîner le pull qu’il portait ce soir-là, taché du sang de Rory, même si je sais que ça ne suffira jamais. J’espère encore trouver des preuves au manoir, voire rallier Gideon à ma cause…
C’est le plus faible des trois, surtout parce que c’est le moins corrompu. Contrairement aux autres, il n’est pas né avec une cuillère en argent dans la bouche. Je sais qu’il craquera si je promets que la cour se montrera clémente.
– Nom ?
Je bredouille devant la porte du manoir, consciente des gens qui attendent derrière moi.
– Hutcherson. Skye Hutcherson.
C’est quitte ou double, mais je connais assez Skye pour savoir qu’elle est toujours en retard – elle aime faire une entrée remarquée.
Le type à l’entrée coche quelque chose sur son iPad puis me laisse passer. Le soleil vient tout juste de se coucher, mais la fête bat déjà son plein. Je me fonds dans la masse, délibérément habillée d’un pantalon et d’un col roulé noirs.
J’aimerais trouver Lou, mais j’ai le sentiment qu’Alastair ne le laissera pas s’éloigner. Il s’attend à ce que je vienne ce soir, j’en mettrais ma main à couper. Il sera à l’affût pour m’empêcher d’atteindre ma cible.
Il pense que c’est lui que je viens voir, mais c’est faux. C’est ce qu’il cache dans sa chambre qui m’intéresse.
Je traverse la salle de bal la tête baissée, tentant de rejoindre l’escalier sans attirer l’attention. Je ralentis en remarquant Gideon sur mon passage, en pleine discussion avec un type que je ne connais pas.
Merde.
Je fais demi-tour, tentant de me souvenir de la disposition des pièces de la maison. Il y a un second escalier, plus petit, qui mène au premier étage.
Je rejoins la salle de musique, déserte, où trône un piano devant une immense alcôve à fenêtres.
Au moment où la porte se referme derrière moi, étouffant le bruit de la fête, je sens une présence dans mon dos.
J’ai été repérée.
Je fais volte-face, prête à me défendre, mais des bras s’enroulent autour de mes épaules et me voilà plaquée contre un torse dur.
– Je savais que tu viendrais, soupire Lou dans mes cheveux. Idiote.
Mon cœur s’apaise quand je reconnais son toucher. Je lui rends son étreinte, soulagée de le voir, d’être dans ses bras, de savoir qu’il va bien.
Il se recule, prend mon visage entre ses mains et sourit. Bordel, il m’a manqué. Je suis dans le pétrin.
– Ça va ? dis-je en caressant l’hématome sur son arcade.
– Comme un charme.
– Nolia t’a appelé ; t’as eu mon message ?
Il acquiesce en souriant. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vu depuis une éternité. Pourtant, ça ne fait que dix jours.
– Je ne peux pas rester longtemps, chuchote-t-il en calant une mèche derrière mon oreille. Il se méfie de moi, et je n’arrive pas à savoir ce qu’il manigance.
– Il n’a rien tenté ?
– Pas pour le moment… mais je sens qu’il prépare quelque chose.
Ce n’est pas bon signe. Il pourrait prévoir d’agir ce soir, comptant sur le fait que nous serons réunis.
– Je vais fouiller sa chambre, dis-je hâtivement. Il faut qu’on trouve quelque chose, n’importe quoi, pour que Charlotte me prenne au sérieux.
Lou ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais il change d’avis et se rétracte. Je pensais qu’il me dirait que c’est trop dangereux, mais il me répond seulement d’être prudente.
– Tu ne cherches pas à me dissuader ?
– J’en avais envie, mais je me suis rappelé que tu n’en fais qu’à ta tête, de toute façon.
C’est bien vrai.
Je lui dis d’y retourner pour distraire Alastair, mais je ne suis pas certaine qu’il m’écoute. Je claque des doigts devant son visage pour le ramener à moi.
– Pardon, s’excuse-t-il en oubliant de me servir son sempiternel sourire. Je suis juste… rassuré.
– De quoi ?
– De voir que j’avais raison. Alastair a menti, tu ne m’as pas abandonné.
Je me sens rougir à cet aveu idiot. Je soupire en détournant les yeux, agacée d’être émue pour si peu. Qu’est-ce qu’il m’arrive, bon sang ?
– Qu’est-ce que tu crois ? Tu me dois encore une faveur, j’ai besoin de toi.
Cette fois, il laisse échapper un rire sincère qui illumine son visage. Je suis fascinée une seconde, assez pour ne pas le repousser lorsqu’il cueille ma bouche avec la sienne.
Ses bras me serrent la taille, fort, comme s’il craignait que je ne disparaisse.
– Je t’ai manqué ?
Je comprends soudain qu’Alastair n’a jamais fait passer mon message, lorsque j’ai avoué m’être « méprise ». Quelque part, j’en suis soulagée. C’était idiot.
– Pas du tout.
– Dis la vérité, grogne-t-il dans mon cou.
Je frissonne entre ses bras, redoutant que quelqu’un entre et nous trouve enlacés. La vérité, c’est que je me suis tellement habituée à sa présence que je n’arrive plus à me souvenir comment je faisais avant.
J’ai passé la semaine à penser à lui, à ce qu’il faisait, à ce qu’il ressentait. Enquêter seule n’avait pas la même saveur. J’ai fait des cinnamon rolls en espérant qu’une petite souris vienne les dévorer dans la nuit, mais je les ai tous retrouvés intacts à mon réveil.
Ça m’a rendue triste.
– Bon Dieu, ce que tu es collant…
– Et tu n’as encore rien vu.
– Lou, je ne peux pas m’attarder.
Il soupire en me lâchant, manifestement déçu. Alors j’attrape le col de sa chemise pour l’attirer à moi, et je l’embrasse à mon tour.
– Viens me voir demain matin, à l’endroit habituel.
Lou hoche la tête, les lèvres un peu gonflées, et disparaît… non sans un dernier clin d’œil complice avant de refermer la porte.
Je ne perds pas de temps et traverse la salle pour trouver l’escalier. Je dois profiter de la distraction de Lou pour trouver le plus de preuves possible.
Lorsque j’arrive devant sa porte, j’ai la satisfaction de ne pas la trouver fermée à clef. J’entre sur la pointe des pieds, angoissée, et referme derrière moi.
Je suis déjà venue ici, rien qu’une fois, lorsque Lou et moi sommes sortis du passage secret au petit matin. Ce jour-là, je n’ai pas pris le temps de tout observer. La chambre est grande, mais bien moins que celle de Rory, ce qui est très révélateur.
Elle est propre et rangée, à croire que la femme de ménage vient tous les jours – c’est probablement le cas.
– Par où commencer ? je murmure.
J’ouvre tous les tiroirs de sa commode, fouillant les poches de pantalon et l’intérieur des chaussettes. Rien. Je me baisse pour vérifier le dessous de son lit, mais je ne trouve pas grand-chose non plus.
Je reçois un message de Nolia pile à ce moment-là.
Je t’en supplie, dis-moi que tu n’as pas déjà fini découpée dans une malle.

Je roule des yeux en lui répondant : Je parie que tu te serais sentie très mal, si c’était vrai !
Mince, tu as raison. Mais ça ne l’est pas, alors je me pardonne.

Je lui réponds être sur le départ, histoire de l’aider à déstresser, mais elle m’appelle. Je raccroche en écrivant un nouveau message :
Je ne peux pas parler à voix haute !
Camelia, si tu ne m’appelles pas pour me donner des nouvelles dans une demi-heure, c’est Interpol qui débarque, tu m’entends ?
OK, OK.

Je range mon téléphone et décide de m’activer un peu. Si je réussis à trouver la paire de chaussures qu’il portait ce soir-là, peut-être que…
Oh.
Mon regard tombe sur une pile de livres dans la bibliothèque qui lui sert de passage secret. Un bout de papier épais dépasse de l’un d’eux. Je m’approche pour tirer dessus.
Ce n’est pas une, mais trois feuilles qui me tombent dans les mains.
Il me faut un moment pour comprendre qu’il s’agit des résultats d’une prise de sang au nom de Rory… datée d’il y a six mois. Je tente de comprendre, difficilement.
Sur la seconde feuille, qui semble être un rapport médical, mes yeux lisent le mot « cancer ».
– Oh mon Dieu…
Je reviens sur la première page, le cœur battant. Lorsque mes yeux tombent sur la trop forte dose de « As », je bugge. Je n’ai aucune idée de ce à quoi cela correspond. Je tape le nom scientifique sur mon téléphone, curieuse.
Arsenic.
J’ouvre la bouche, interdite. Rory était malade. Il a découvert qu’il avait un cancer, et sa prise de sang a révélé un taux d’arsenic étrangement élevé…
Aussi appelé « la poudre de succession » au dix-septième siècle, ce poison servait aux héritiers impatients d’obtenir leur héritage. Aujourd’hui, il est très difficilement détectable, surtout utilisé à petite dose régulière.
Il est aussi hautement cancérigène.
J’avais donc raison. Alastair, Skye et Gideon l’ont empoisonné en espérant qu’il meure tranquillement, sans faire de vagues. Mais Rory a appris qu’il avait un cancer, et il ne lui a pas fallu longtemps pour comprendre qu’on essayait de le tuer à l’arsenic.
C’était forcément quelqu’un proche de lui, mais il n’avait aucune preuve.
Une seule incohérence demeure toutefois : pourquoi aucune trace de poison n’a été signalée dans le premier rapport d’autopsie ?
Si Alastair a la police d’Édimbourg dans sa poche… cela se révèle plus compliqué que prévu.
Je range les preuves dans la poche de mon pantalon au moment où j’entends la porte se refermer.
Je sursaute, prête à sortir une excuse. Les mots se bloquent dans ma gorge lorsque mon regard tombe sur… Alastair.
– On ne t’a jamais dit que c’était impoli de fouiller dans les affaires des autres ? dit-il en me jetant un regard noir.
Je serre les poings en réfléchissant à la meilleure façon de faire. Dois-je hurler ? Le frapper ? Sortir mon téléphone et appeler la police ?
Alastair pousse un soupir dramatique puis ferme la porte à clef derrière lui. Non, non, non !
– Qu’est-ce que tu fais ?
– Je t’ai laissé une chance de rester en dehors de ça, Camelia… Mais tu continues de tout gâcher, comme toujours. Quand vas-tu apprendre ?
Je ne sais pas ce qui déclenche cette réaction en moi.
Peut-être l’angle de son sourire, l’étincelle dans ses yeux, ou la démarche avec laquelle il s’approche de moi.
Oh… Oh non…
Soudain mon cœur s’arrête de battre et mes jambes tremblent si fort que je dois me rattraper à la bibliothèque.
C’est une terreur glaciale et paralysante qui s’empare de moi, un effroi comme je n’en ai jamais vécu.
– Tu…
– Je sais, je sais, murmure-t-il en essuyant mes larmes silencieuses. Ne pleure pas. Je ne vais pas te tuer.
Je tente de respirer, mais je me sens sur le point de m’évanouir. Ma vue devient floue tandis que mon agresseur ajoute :
– Je sais que tu détestes ça, mais tu pourras sortir bientôt… Dès qu’on sera loin.
J’essaie de hurler, mais c’est peine perdue.
Je tombe dans les pommes avant même qu’il ne plaque un mouchoir contre ma bouche.
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LOU
Novembre 2022
Je ne retrouve pas Alastair.
Il y a trop de monde ; des innocents venus faire la fête sans savoir ce qui se joue dans l’ombre d’un couloir. Cela me rappelle étrangement ce soir-là… Je suis hanté par un mauvais pressentiment. Comme si la tragédie allait se répéter.
Soudain, mon regard tombe sur un visage que je connais : Skye ! Elle me voit au même moment et pâlit avant de faire demi-tour. Je m’élance à travers la foule pour la rattraper, ma main sur son bras.
– Pas si vite !
– Lâche-moi…
– Où est Alastair ? je grogne en resserrant ma prise.
Je suppose qu’elle aperçoit la rage dans mes yeux, car elle tente de me repousser à tout prix.
– Je ne sais pas, je viens d’arriver !
Je la tire vers moi pour l’emmener dehors, à l’abri des regards. J’ai encore du mal à digérer que ces gens, qui m’entourent depuis toujours et se tiennent devant moi aujourd’hui en toute liberté, soient responsables de la mort de Rory.
Je n’ai pas pu fermer l’œil une seule fois depuis que je suis revenu de prison, de peur qu’Alastair ne m’étouffe dans mon sommeil. Ce n’est pas une vie.
Il m’a proposé de dormir dans la chambre de Rory, mais j’ai préféré prendre la chambre d’amis. C’était trop glauque.
– Dis-moi la vérité, maintenant, dis-je en la prenant par les épaules. Plus de mensonges.
– Je ne vois pas de quoi…
– Alastair m’a tout avoué.
C’est un mensonge, mais elle ne le sait pas. Skye écarquille les yeux, aussi effarée qu’un lapin face aux phares d’une voiture. Elle fuit mon regard, cherchant une échappatoire.
– Je sais tout, Skye, alors arrêtons de jouer.
– Je… Ce n’est pas… Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
Mon cœur me fait mal. Rory était méchant, mais il ne méritait pas de mourir pour autant. Il a fait confiance aux mauvaises personnes, et il en a payé le prix.
– Je sais que vous l’avez empoisonné, tous les trois… Et que vous l’avez tué ce soir-là parce qu’il l’avait découvert.
Elle se met à trembler, et soudain des larmes coulent le long de ses joues. Je ne la reconnais pas. Elle, d’ordinaire si calme, éclate en sanglots.
– Je ne voulais pas… je ne sais pas ce qui m’a pris…
– Comment t’as pu faire ça ? je souffle, ma voix se brisant sur cette dernière syllabe.
Je la lâche, incrédule. Je savais avoir raison, mais l’entendre est une chose différente encore. Putain.
– Je ne l’ai pas tué, je le jure, pleure-t-elle en s’accrochant à ma chemise. C’est Alastair ! C’est lui, il l’a renversé avec ta voiture…
– Tu dois te dénoncer.
Elle secoue la tête avec frénésie, mais j’ajoute avec fermeté :
– Vous êtes coincés. Camelia et moi avons des preuves de ce que vous avez fait. Ce n’est qu’une question de temps…
– Quoi ?
– Si tu ne veux pas être accusée de meurtre, je te conseille de te dénoncer… et de dire la vérité aux flics sur ce qu’il s’est passé.
Au pire, elle sera enfermée pour tentative d’homicide volontaire. Je suis certain que sa famille saura faire jouer ses relations, malheureusement.
Pour le moment, je veux surtout qu’Alastair soit arrêté.
– Il nous a menacés, murmure-t-elle en tremblant. Si je parle, il…
– Si tu ne parles pas, tu vas prendre à sa place. À toi de voir.
Sur ce, je la force à me lâcher. Je l’entends pleurer de plus belle tandis que je rejoins le jardin d’hiver, où un couple se bécote dans l’ombre.
Je dois retrouver Alastair et le contraindre aux aveux. Je jette un œil à ma montre, angoissé pour une raison inconnue. Ça ne me ressemble pas.
J’espère que Camelia a foutu le camp.
– Il va se faire la malle.
Je m’arrête dans le couloir, surpris. Gideon se tient adossé au mur, un verre à la main. Je devine qu’il est déjà ivre mort. Sa combativité habituelle a disparu, laissant place à de la résignation. Il sait qu’il a perdu.
– Pourquoi tu me dis ça ?
– Tu crois qu’il nous a fait sortir de taule par bonté d’âme ? sourit-il vicieusement. Il ne voulait pas qu’on commence à parler, c’est tout. Je suppose qu’on est déjà chanceux de ne pas avoir subi le même sort que Rory.
Je serre les poings tandis qu’il finit son verre et s’approche en titubant. Je me retiens de lui en foutre une, mais c’est si tentant !
– Je l’ai vu en train de faire ses bagages. Il prévoit d’être très loin d’ici lorsque Skye et moi prendrons cher, cet enfoiré. Il détestait Rory, mais il n’est pas si différent de lui finalement…
Gideon ne termine jamais sa phrase. J’écrase mon poing contre son nez, l’envoyant valser contre le mur. Il ne se défend pas, peut-être même qu’il l’attendait.
– Félicitations, dis-je d’une voix sombre. Tu voulais être comme eux ? Tu l’es.
Je m’en vais sans plus de cérémonie. S’il dit vrai, alors Alastair ne va pas tarder à disparaître des radars.
Une peur glaciale m’envahit d’un seul coup. Je monte les escaliers quatre à quatre, angoissé. Quand j’ouvre la porte de la chambre d’Alastair à la volée, j’ai peur de ce que je vais y trouver.
La pièce est vide et plongée dans le noir. J’allume la lumière et chuchote :
– Camelia ?
Aucune réponse. Elle est partie à temps. Le soulagement est tel qu’il me faut plusieurs secondes avant de revenir sur mes pas. Où est Alastair, bordel ?
Je fais le tour de l’étage, sans succès. Jusqu’à ce que j’entende du bruit provenant de la chambre de Rory. La porte est entrouverte ; je m’approche doucement.
Mon cœur fait un bond lorsque j’aperçois Alastair en train de ranger des livres dans une immense valise. Il se retourne au bruit de la porte qui grince, mais il ne semble pas surpris de me voir.
– Tu me cherchais ? sourit-il en continuant ce qu’il est en train de faire.
La scène est surréaliste. Je le prends en flagrant délit, mais il paraît nonchalant. Pourtant, je sais qu’il sait que je sais. Qu’est-ce qu’il manigance ?
– Tu vas quelque part ?
– Est-ce que tu savais que les requins bleus se mordent entre eux pour montrer leur amour ? me demande-t-il. Ne m’en veux pas, Lou. Parfois, l’amour fait mal… J’ai simplement choisi de mordre plutôt que de subir.
Je n’ai aucune idée de pourquoi il me dit tout ça, mais j’ai compris qu’il n’était plus nécessaire de se mentir.
– Pourquoi t’as fait ça, Al ? je souffle. Pourquoi toi ?
Alastair soupire d’un air dramatique puis referme sa valise. Il se tourne vers moi, assis sur le matelas.
– Qu’est-ce que tu crois savoir, au juste ?
– C’est toi qui as tué Rory, dis-je d’une voix forte.
Il ne laisse absolument rien paraître. Son visage se fige dans une expression si neutre qu’elle en devient frustrante.
– Je croyais que ça ne te dérangeait pas ? N’est-ce pas toi qui as dit qu’il l’avait bien cherché ? Que quelqu’un devait le faire un jour ?
Je ne réponds rien à cela, alors il rit doucement.
– Tu as toujours été trop lâche, murmure Alastair. C’est pour ça que tu n’as jamais envoyé chier ton père, c’est pour ça que tu n’as jamais défendu la fille que tu aimais quand elle était harcelée, pour ça aussi que tu as laissé les autres tuer Rory à ta place.
– C’est faux.
– Tu n’y as jamais pensé ? sourit-il en posant les mains derrière lui dans une pose décontractée. Pas une seule fois ?
– Jamais.
Et c’est la vérité. J’ai maintes fois pensé à couper les ponts, certes. J’ai voulu le frapper au visage, lui cracher les pires horreurs à la face, mais le tuer…
– Pourtant, tu t’es senti soulagé. Sois honnête : tu ne te sens pas mieux, depuis qu’il est parti ?
Je reste silencieux, les yeux fixés sur lui.
Il a raison. Je m’en veux, c’est terrible, mais c’est la vérité. La mort de Rory a été difficile à digérer… mais elle a aussi défait l’étau qui enserrait ma gorge.
Le collier du captif.
Je suis un monstre.
– Tu as même pu retrouver ta précieuse Camelia. Dis, vous comptez vivre heureux jusqu’à ce que la mort vous sépare ?
– Dis-le. Dis que tu l’as tué.
J’ai juste besoin de l’entendre clairement, bordel.
– Pourquoi ? Ça te rassurerait ?
– Parce que j’ai besoin d’entendre la vérité de ta bouche. Parce que j’en ai marre qu’on me mente, putain, dis-je, à bout de nerfs. Je veux juste qu’on soit honnête avec moi, au moins une fois ! C’est trop demander ?
Alastair me regarde, dans une expression mi-amusée mi-compatissante. Il a pitié de moi.
– Je n’ai pas tué Rory, dit-il alors.
– Tu mens.
– Non. Techniquement, c’est la vérité.
– Skye m’a avoué que c’était toi il y a tout juste cinq minutes…
– Parce que c’est ce qu’elle croit.
Je fronce les sourcils, fatigué. Je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir supporter tous ces jeux et ces secrets.
– Elle ne m’a pas vu faire, reprend Alastair d’un ton tranquille. Gideon et elle m’ont retrouvé plus tard. Ce sont eux qui ont bougé le corps pour le mettre dans le coffre de ta voiture.
Il se lève en soupirant, marchant jusqu’au balcon. Alastair ouvre les fenêtres, me tournant le dos, et observe les gens qui dansent autour de la piscine. C’est la première fois que l’envie me prend de pousser quelqu’un par-dessus la rambarde.
– Désolé à propos de ça, d’ailleurs, dit-il plus doucement, plongé dans ses souvenirs. Je leur avais bien dit de ne pas te faire accuser, mais ils n’en font qu’à leur tête. Ce n’était pas prévu.
Je me fiche bien de ses excuses. Il a failli foutre ma vie en l’air. À cause de lui, Rory ne sourira plus jamais. Par sa faute, il n’aura jamais l’occasion de présenter des excuses aux gens qu’il a blessés… ni de devenir une meilleure personne.
– Si tu ne l’as pas tué, alors qui l’a fait ?
Il ne répond pas tout de suite. Au lieu de cela, il se retourne pour me faire face, les bras croisés.
– J’ai une petite énigme pour toi. « Mon premier est un animal. Mon second est un animal. Qui suis-je ? »
Je serre les dents sans trop montrer mon désespoir.
– Je ne sais pas, Alastair.
– Un serpent, sourit-il, fier de son coup. Cerf-Paon.
Je ne vois toujours pas où il veut en venir. Une petite voix dans ma tête m’affirme qu’il essaie simplement de gagner du temps, mais pour quoi faire ?
– Qu’est-ce qui te vient en tête, en pensant au serpent ?
– Je n’ai pas envie de jouer à tes jeux…
– C’est toi qui voulais des réponses, dit-il en se rapprochant dangereusement. Réponds.
Je ne suis qu’une boule de frustration sur le point d’imploser.
– C’est le symbole du mensonge, dis-je alors. Dieu a désigné les menteurs comme des descendances du serpent qui a dupé Ève.
– Hm. C’est tout ?
– Le serpent a plusieurs peaux, j’ajoute après réflexion.
Alastair opine du chef, l’air satisfait.
– J’ai toujours trouvé ça fascinant, la manière dont ils muaient. Ce serait tellement plus facile, si l’on pouvait faire de même. Tu imagines ? Changer d’enveloppe corporelle, recommencer de zéro…
– C’est pour ça que tu veux partir ? je demande en pointant sa valise du menton. Tu crois pouvoir changer de vie en fuyant ?
– C’est le plan, oui…
Je secoue la tête, prêt à lui dire que ça ne marchera jamais, que je m’accrocherai à sa jambe pour m’assurer qu’il ne sorte pas de cette maison.
– … et j’aimerais que tu viennes avec moi.
Quoi ? Je m’attendais à tout, sauf à ça. Je pensais qu’il me dissuaderait, qu’il me mentirait, qu’il s’en prendrait à moi. Mais depuis que je suis arrivé, Alastair n’a fait que se montrer imprévisible.
C’est comme si je ne l’avais jamais vraiment connu.
– On pourrait repartir de zéro, ajoute-t-il tout bas. C’est si facile.
– Tu as complètement perdu la tête…
– Tu as toujours voulu voir Singapour. C’est ta chance.
Je cille, surpris. Comment sait-il ça ?
Alastair penche la tête sur le côté, les yeux brillants, et soudain je me sens parcouru de frissons étranges.
Il chuchote, le regard rivé sur mes lèvres :
– C’est toi et moi contre le monde entier, ça l’a toujours été.
… et mon cœur s’arrête de battre. Je sens mon visage se vider de ses couleurs tandis que mes jambes tremblent au souvenir qui me heurte de plein fouet.
Impossible.
Et pourtant… je le vois tout de suite. C’est comme si le sort s’était levé. Les mots se bloquent dans ma trachée, mais je réussis à souffler avec choc :
– … Rory ?
Un lent sourire éclot sur son visage.






Ce soir-là


RORY
2:43 AM
Je traverse la pelouse en courant, essoufflé.
La nuit est noire et sans étoiles, parfaite représentation de ma situation. J’aperçois la voiture de Lou, dont il a laissé les clefs sur le compteur, et je me précipite dessus.
– Rory, attends ! j’entends crier au loin.
J’ai ouvert la portière quand je relève les yeux vers Alastair, debout au milieu de l’allée obscure, revêtu de son manteau. Mon frère… ce traître. Caïn réincarné et fantôme de Romulus.
Skye a dû les prévenir que je savais, mais Gideon s’est raté. Il vient donc finir le travail ; typique.
– C’est un malentendu. Je peux tout t’expliquer !
Je n’ai jamais aimé mon frère. Il était le préféré de notre mère, le plus couvé, celui qu’on devait à tout prix protéger. Je voulais tout lui prendre, parce que j’avais l’impression de ne rien avoir.
Mais la rage que je ressens actuellement pour lui dépasse l’entendement. J’avais l’intention de me laisser mourir de leurs mains, puisque je suis condamné de toute façon. Le poison me promet une mort lente et douloureuse. Je ne voulais pas qu’ils s’en sortent indemnes, alors j’ai orchestré mon meurtre pour ce soir.
J’ai même laissé des indices à Lou pour qu’il me venge. Mais maintenant que j’y suis… Je n’y arrive pas.
Je veux les faire souffrir. De quel droit ont-ils décidé que j’allais mourir ? Eux, ces bons à rien !
– Si j’étais toi, je me pousserais.
C’est tout ce que je me contente de dire avant de monter en voiture… et de démarrer. C’est la survie ou la folie, peut-être les deux, qui font battre mon cœur plus fort.
Alastair ne bouge pas, et je l’entends hurler :
– Tu n’oseras jamais ! Tu es une imposture, Rory. Tout ce qui sort de ta bouche est un mensonge.
Je laisse échapper un rire méprisant. Cela prouve bien que mon frère jumeau ne me connaît même pas. S’il ne me pense pas capable d’une chose pareille, c’est qu’il m’a mal observé.
Je suppose qu’on se ressemble plus que je ne le pensais.
J’appuie sur la pédale, accélérant dangereusement.
Je vois la seconde précise où il comprend que je suis sérieux. Son air confiant s’efface et il a tout juste le temps d’ouvrir la bouche avant que la voiture ne le percute.
Le choc est si fort que je sursaute. Je sais déjà que le bruit affreux de la collision restera à jamais gravé dans ma mémoire.
Mon pied frappe la pédale de frein et la voiture s’arrête enfin. Il me faut un moment pour m’ancrer à nouveau dans le réel, pourtant cela ne m’aide pas à me calmer. Mes mains tremblent quand je sors, ahuri de mon propre geste. Je viens de renverser mon frère !
Mes yeux tombent sur une silhouette immobile, projetée à quelques mètres. Je m’approche doucement, apeuré et fasciné à la fois. Est-ce qu’il est… ?
– Al ?
Je déteste le son de ma voix en cet instant.
Comme celle d’un enfant.
Je tire sur son épaule pour le retourner, les yeux écarquillés et les joues fouettées par le froid. Du sang coule de sa tête, imbibant ses cheveux bruns désormais humides.
Ses yeux sont fermés. Je saisis son menton, puis je le secoue.
– Hé, Alastair. C’est pas drôle. Réveille-toi !
Je secoue plus fort encore, paniqué. C’était un accident ! Lorsqu’il ne réagit pas, je lève la tête pour m’assurer qu’il n’y a aucun témoin de la scène. Heureusement, nous sommes assez éloignés du manoir.
Soudain, Alastair gémit. Ses yeux s’ouvrent, difficilement, et croisent les miens. Je lâche son visage comme si sa peau m’avait brûlé, submergé par la colère.
– Tu l’as… vraiment fait… tousse-t-il faiblement.
Soudain, je me rends compte de ce que cela veut dire. Si Alastair meurt… alors le méchant de l’histoire, c’est moi. Suis-je Romulus ?
– C’est ta faute. N’essaie pas d’inverser les rôles.
– J’ai… toujours su…
– Quoi ? je murmure sans vraiment vouloir l’entendre.
Alastair ferme les yeux, grimaçant de douleur, et répète :
– J’ai toujours… su… que ce serait toi ou moi. Il n’y a jamais… eu… assez de place pour… nous deux.
Je me rends compte trop tard que je pleure. Cette simple constatation me rend furieux. Je pousse un juron, agrippant le col de son pull entre mes mains.
– Ne joue pas les victimes, c’est clair ?! Tu te crois meilleur que moi ? je m’époumone avec rage, postillonnant à son visage. T’as toujours été trop faible, Alastair ! Ne me prends pas de haut !
C’est lui, le méchant de l’histoire… Pas moi.
Je suis une victime. Ils ont tenté de me tuer ! Je ne fais que me défendre. Si c’est lui ou moi… alors ce sera moi.
Toujours.
– Je suis… désolé, murmure Alastair, à bout de forces.
– Arrête. Tais-toi. Meurs !
– Ce n’est pas ta faute… si tu es né comme ça, continue-t-il en posant une main sur mon poignet.
Cette phrase s’inscrit dans mon cœur au fer rouge.
Né comme ça ?
– Ton cerveau détraqué… est la raison pour laquelle papa t’a préféré… mais aussi celle pour laquelle maman a eu peur de toi. Elle savait… ce que tu deviendrais.
Je ne veux plus l’entendre. Je veux qu’il se taise. Je me lève pour le repousser, les mains sur les oreilles. Je ne sais pas s’il continue, mais ses paroles tournent en boucle dans ma tête, et bordel, je veux juste qu’elles s’arrêtent.
J’agis sans l’avoir anticipé. Je suis comme pris dans une transe incompréhensible, et soudain mon corps prend le contrôle. Mes mains ouvrent le coffre et saisissent le seul objet qu’elles y trouvent.
Le violon de Lou.
Je reviens vers Alastair, tenant l’instrument comme une balle de baseball, et je crache :
– Tu as tort. Tu as toujours été jaloux de moi parce que personne ne t’aime. Tu me détestes parce que je t’ai tout pris.
Alastair sourit, les paupières lourdes, et tente de se redresser.
– Tu peux me prendre tout ce que j’ai, Rory… Mais tu oublies une chose.
Son regard me nargue lorsqu’il ajoute :
– Tu ne peux pas obliger les gens à t’aimer. Tu peux les manipuler… comme tu le fais avec Lou… mais le jour où ils verront ton vrai visage… ils fuiront. Après tout, n’est-ce pas déjà le cas ?
C’est la goutte de trop. Je vrille d’un seul coup, sans prévenir. J’abats le violon dans un cri de rage. J’entends à peine le bruit de craquement lorsqu’il rentre en contact avec le crâne de mon frère.
Je lui hurle de se taire, que c’est faux, que c’est un menteur, que je déteste les menteurs, que Lou m’aime, qu’il ne m’abandonnera pas, que je suis la victime ici !
Et je continue de frapper. Encore et encore.
Lorsque les voix s’arrêtent enfin, mes bras sont fatigués. Je recule, le souffle court. C’est comme un retour brutal à la réalité. L’image d’Alastair, de son visage tuméfié et du sang qui souille l’herbe autour de lui, suffit à me donner envie de vomir.
Le violon gît dans l’herbe, et c’est seulement maintenant que je remarque les cordes qui ont sauté.
Je tends mes mains tremblantes devant moi, choqué.
Merde. Merde, merde, merde. Il m’a poussé à bout ! C’est sa faute, il m’a forcé à en finir ! Il voulait faire de moi le méchant jusqu’au bout !
Que suis-je censé faire, maintenant ? Ils sauront que c’est moi, tout le monde comprendra… Je finirai ma vie en prison, sans Lou ni personne.
– Lou… je murmure d’une voix étranglée par la panique. Putain, quel imbécile !
Il sera si déçu en l’apprenant ! Il ne me pardonnera jamais un truc pareil. J’étais censé mourir en victime, mourir en héros ! Alastair a tout fichu par terre, encore une fois.
Soudain, une idée complètement absurde me vient en tête…
Et si je mourais vraiment ?
Rien ne m’en empêche. Plus je fixe le visage d’Alastair, moins je vois la différence entre nous. On se ressemble comme deux gouttes d’eau. Nos parents avaient beaucoup de mal à nous différencier petits, mais nos personnalités sont si opposées que c’est devenu facile.
Un serpent change de peau pour survivre. Pourquoi ne ferais-je pas la même chose ? Une opportunité m’est offerte. Je peux recommencer, repartir de zéro, et fuir loin.
Je ne réfléchis pas une seconde de plus. Je m’assure que je suis seul, puis je me déshabille. Retirer les vêtements d’Alastair se révèle compliqué, mais j’y arrive au bout de quelques minutes.
J’échange nos places, tout simplement. Je me promets de brûler le manteau et de nettoyer mes chaussures une fois de retour au manoir.
Au moment où je noue les lacets d’Alastair, quelqu’un m’interpelle :
– Al ?!
Je sursaute en voyant Gideon et Skye courir dans ma direction. Les deux ont l’air aussi paniqués que moi. Je me reprends aussitôt. Il me faut une seconde seulement pour me mettre dans la peau de mon frère jumeau. Nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau, peu sont ceux qui arrivent à nous distinguer au premier regard.
En revanche, notre posture est différente, notre regard, notre voix aussi.
Je réussis néanmoins à me mettre dans la peau d’Alastair avec une aisance et une rapidité qui me font peur.
– Il s’enfuyait, dis-je en m’essuyant les mains. Je n’ai pas eu le choix.
Skye cache sa bouche de ses mains. La garce a le culot de laisser échapper des larmes. Je la déteste tellement que je dois résister à l’envie de l’étrangler.
Gideon déglutit, l’expression grave. Son teint est livide.
Je devine sans effort qu’aucun des trois n’était vraiment prêt à commettre un meurtre. Ils ont été pris de court. M’empoisonner leur allait bien, ils n’avaient pas à se salir les mains. Que des lâches.
– Putain… Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Comment suis-je censé le savoir ?!
– On suit le plan, dis-je en évitant la question.
Je n’ai aucune idée de ce qu’ils avaient imaginé pour la suite. Tout ce que je veux, c’est retourner au manoir pour faire mes bagages et filer à l’aéroport avant que quelqu’un ne me démasque.
– J’ai mis quelques grammes dans le verre de Lou, m’apprend Gideon. Il ne se rappellera pas grand-chose.
J’en étais sûr. Ma vraie personnalité reprend le dessus et je crache sèchement :
– Pourquoi t’as fait ça ?!
Gideon recule, surpris de ma colère.
– C’était ce qu’on avait prévu, non ? Tout faire retomber sur Lou.
Évidemment. J’aurais dû m’en douter. Lou est le coupable parfait. Il a le motif, et zéro alibi. S’ils l’ont drogué, il sera incapable de dire ce qu’il a fait ce soir.
Et comme un idiot, j’ai utilisé sa voiture et son violon pour tuer Alastair.
Je veux leur dire de trouver une autre solution, mais Skye me coupe dans mon élan :
– Je vous en supplie, débarrassez-vous de lui. J’ai l’impression que ses yeux me regardent !
Je la fusille du regard, blasé.
– Ça, c’est votre job.
Elle me fixe avec de grands yeux.
– Pourquoi nous ?
– J’estime que j’ai déjà fait le plus gros, non ?
Skye a la décence de paraître gênée. Elle pousse un juron puis dit à Gideon de faire vite. Je les observe, priant pour qu’ils touchent au violon et à la voiture avec leurs doigts. La frustration m’envahit lorsque Gideon utilise un foulard pour ne pas laisser son ADN.
Pas aussi idiot que je le pensais, malheureusement. Je jette un dernier regard à Alastair, mort dans l’herbe, vêtu de mes propres vêtements.
Je n’ai aucun adieu ni aucune prière pour lui ; je lui tourne le dos et m’en vais.
Personne ne me voit revenir au manoir et passer par le jardin d’hiver. Je dois faire vite : préparer un sac, prendre quelques affaires, retirer de l’argent, et partir comme un voleur.
Je m’apprête à rejoindre ma chambre quand j’aperçois une ombre par la fenêtre. Je sais tout de suite qu’il s’agit de Lou. Mon cœur se pince.
Tu étais donc là, pendant qu’on essayait de me tuer.
Dans le jardin, recroquevillé sur lui-même, en train de vomir ses tripes… sans savoir que ses meilleurs amis s’apprêtent à le piéger pour un meurtre qu’il n’a pas commis.
Ma raison me hurle de ne pas m’en occuper, mais mes pieds agissent d’eux-mêmes.
La minute d’après, je suis dans le jardin en train de lui tapoter l’épaule.
– Lou, dis-je d’une voix douce.
Il s’essuie la bouche et lève des yeux groggy vers moi. Je m’attends à y voir de la tendresse, voire de l’amour. Mais j’ai oublié que je ne suis plus Rory.
Dans son regard, je suis Alastair désormais.
– Je ne me sens pas très bien…
– Je sais. Tu devrais rester dormir ici.
Ne pars pas. Ne pars pas. Ne pars pas.
Je lui prends le poignet, mais il se redresse en me repoussant.
– Non, c’est bon.
– Tu ne devrais pas prendre la voiture dans ton état, j’insiste avec inquiétude.
– Je veux rentrer chez moi, Alastair. Arrête d’insister.
Il me regarde avec colère et dégoût, pourtant ses joues sont rouges. Je lui demande pourquoi il ne me laisse pas l’aider, et sa réponse me fait l’effet d’une douche froide :
– Tu lui ressembles trop… Ça a toujours été le cas, mais ce soir je n’y arrive pas. Désolé. Ça fait trop mal.
Je reste planté là comme un idiot, foudroyé sur place. Lou s’en va, et je le laisse faire. Je suppose que c’est ce qu’on appelle un chagrin d’amour. Me déteste-t-il à ce point ? Ai-je vraiment tout gâché, comme Alastair l’a si bien dit ?
Soudain, le téléphone de mon frère vibre dans ma poche. C’est Gideon.
C’est fait. Lou est sur le départ.
Un frisson descend le long de mon échine. Je supprime le message sans répondre, incapable de faire quoi que ce soit.
Je ne peux plus partir. Pas si Lou est voué à faire de la prison à leur place. Pas s’il passe sa vie à me détester.
Je vais rester. Je serai Alastair pendant un temps. Je m’assurerai qu’il me venge. Et une fois que ce sera fait… je partirai loin en l’emmenant avec moi. On construira une nouvelle vie, rien que nous deux, à Singapour ou ailleurs.
Parce qu’il n’y a personne d’autre capable de m’aimer sur cette terre.
Ni personne d’autre que je veux aimer en retour.
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Camelia
Novembre 2022
Il fait tout noir.
Dès la seconde où j’ouvre les yeux, je panique.
Allongée sur le dos, je lève la main devant mon visage et rencontre une surface en bois. Je pousse dessus, en vain. Il n’y a pas d’issue possible.
Ma première pensée est qu’on m’a enterrée vivante.
Rory m’a déposée dans un cercueil et m’a laissée mourir dans le jardin, six pieds sous terre. Il en serait capable, pas vrai ? Soudain je suffoque, je n’arrive plus à respirer, et voilà que je m’étouffe dans mes propres larmes.
Rory.
Évidemment, que c’était lui depuis le début. Mais je n’ai pas le temps de digérer cette révélation. Je tape contre le bois, hurlant à pleins poumons, suppliant qu’on me sorte de là.
Mon rythme cardiaque s’accélère, et j’ai peur de faire un arrêt à cause de la peur.
Il faut que je sorte.
Au bout de quelques minutes, je tente de reprendre mon souffle. Je fais une crise de panique. Comme je ne crie plus, j’entends la musique tout proche… Impossible qu’elle me parvienne aux oreilles si j’étais enterrée dans le jardin.
Je suis encore dans la maison.
Je comprends trop tard que Rory m’a enfermée dans un énième passage secret.
Sous le plancher.
Bordel. Personne ne me trouvera jamais ici. Je continue donc de crier à l’aide, mes bras fatigués à force de taper contre le bois qui me surplombe. Avant que je m’évanouisse, Rory m’a affirmé que je sortirais… « quand ils seront loin ».
J’ai besoin de Lou.
Non.
Lou a besoin de moi.
Je dois l’avertir avant que ce ne soit trop tard. Rory avait la possibilité de fuir depuis le début, pourtant il est resté. Il n’y a qu’une seule raison possible à cela.
Il veut emmener Lou avec lui.
La question est : Lou va-t-il accepter ?
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LOU
Novembre 2022
Je passe par toutes les phases du deuil en l’espace d’une seule minute.
Le deuil d’un ami, d’un amour, d’une relation de confiance que j’estimais malgré les failles.
1. Le déni.
Je secoue la tête en reculant d’un pas, sous le choc. Ce n’est pas possible. Je refuse d’y croire. Alastair se joue de moi pour m’embrouiller, rien de plus. Mon Rory n’est pas aussi tordu. Et puis si c’était lui, je l’aurais su, je l’aurais vu…
2. La colère.
Comment a-t-il pu faire une chose pareille ? Après tout ce qu’on a vécu ensemble, après tout ce qu’on s’est confié et promis depuis l’enfance, comment a-t-il pu me trahir de la sorte ? Je l’ai pleuré si longtemps, et il n’a fait que se moquer de moi !
3. Le marchandage.
S’il vous plaît, qui que vous soyez… Rendez-moi le Rory que je pensais connaître. J’en prendrai soin. J’essayerai de l’aider, de le sauver.
4. La dépression.
Les mensonges ne s’arrêteront jamais, alors… Un par un, mes proches se servent de moi et piétinent l’amour et la confiance que je leur porte. Je me suis trompé sur toute la ligne. Et si c’était tout ce que je méritais ?
5. L’acceptation.
Sauf que cette phase, je n’y suis pas encore. J’en suis même très loin.
– C’était toi depuis le début ? je souffle, toujours aussi secoué.
Je regarde le visage d’Alastair, mais soudain tout ce que je vois est celui de mon ancien amant. Son arrogance, sa nonchalance, la lueur cruelle dans ses yeux. Tout s’explique soudain.
J’ai envie de vomir.
– Oui, dit Rory en tendant les doigts vers mon bras. Tu es surpris ?
Je recule de nouveau, la mâchoire serrée.
Je m’en veux, à moi plus qu’à lui. Pour ne pas avoir pensé qu’il serait capable d’une chose pareille. Je savais qu’il était cassé, comme nous tous, surtout moi, c’est d’ailleurs pour ça qu’on s’est trouvés tels des amants.
Mais pas à ce point.
– Rory… Où est Alastair ?
C’est la question qui me hante depuis la seconde où j’ai compris que ce n’était pas lui. J’avais peur de le demander, et plus encore d’entendre la réponse.
– Ne fais pas cette tête, dit doucement Rory. C’est lui qui a tenté de me tuer, je te rappelle. Je n’ai fait que me défendre.
Ce n’est pas ce que je t’ai demandé. Je veux savoir où est Alastair, mais je connais déjà la réponse. Alastair est dans la tombe prévue pour Rory, six pieds sous terre.
– Ces idiots n’ont même pas vu la différence. Pas même mes parents, ricane-t-il froidement. C’est drôle… Les gens disent vous aimer, mais ils ne remarquent même pas qu’un imposteur a pris la place d’un autre.
Je ne prends pas la peine de lui répondre qu’aucun de nous n’a remarqué parce que personne ne ferait ce qu’il a fait ; parce qu’il est tellement tordu qu’il imite son frère à la perfection.
Je crois n’avoir jamais eu aussi peur de lui qu’en cet instant.
– Tu as besoin d’aide, Rory… Tu te rends compte de ce que t’as fait ?
Ma remarque ne semble pas lui plaire. Il serre les dents en fuyant mon regard, pensif. Je suis complètement perdu, je ne sais pas comment réagir dans ce genre de situation.
– J’ai un putain de cancer, Lou, crache-t-il en perdant pied au fil des secondes. À cause d’eux ! Ils ont gâché ma vie, et c’est moi qu’on pointe du doigt ?
C’est trop d’informations d’un seul coup, la tête me tourne et je ne sais pas quoi dire ni quoi faire…
– J’ai surtout besoin de recommencer de zéro, reprend Rory en plongeant son regard dans le mien. Je m’en vais pour de bon… Alors viens avec moi.
Je secoue la tête, déboussolé. S’il était revenu s’excuser ce soir-là, s’il avait été honnête et qu’il m’avait proposé de le suivre jusqu’au bout du monde, je l’aurais fait.
J’aurais regretté, c’est sûr, mais je lui aurais donné sa chance.
Aujourd’hui, c’est la dernière chose que j’ai envie de faire. Il ne le sait pas, mais lui non plus n’a pas envie que je vienne. Il est complètement paumé.
– Lou… dit-il en saisissant mon visage entre ses mains. Je t’aime. Je suis désolé, pour tout ce que je t’ai fait. Je sais que tu mérites mieux, mais je n’arrive pas à te laisser partir… J’ai envie qu’on ait une vie rien que nous deux, loin d’ici. Je me ferai pardonner, c’est promis.
Je ferme les yeux, son front contre le mien. Mon corps se souvient de la chaleur de sa peau, de combien c’était bon autrefois…
La seconde d’après, je frissonne d’horreur à son contact. Je n’ai pas envie d’être près de lui. Il ne me rassure pas, il m’effraie. Au fond, ça a toujours été le cas. C’est pour cette raison que j’allais toujours dans son sens.
– Tu es allé trop loin, dis-je tout bas, repoussant ses mains de mon visage. Tu mens comme tu respires, Rory. Tu manipules, tu écrases, tu détruis. Dès que ça ne va pas dans ton sens, tu deviens fou. Pourquoi tu fais tout ça ?
Son regard s’obscurcit lorsqu’il dit :
– J’étais condamné… Je n’avais rien à perdre.
Je secoue la tête, encore et encore, mais il ajoute :
– Je veux que le monde entier souffre. Parce que je ne vois pas pourquoi je devrais être le seul à avoir mal.
– Voilà, c’est de ça dont je parle. Notre relation était fondée sur une illusion, sur nos failles… Mais tu as tort : l’amour n’est pas censé faire souffrir.
Seul le silence me répond. Rory me regarde avec colère, puis très vite avec ennui. Il hausse un sourcil sarcastique, comme s’il se moquait de moi.
– Depuis quand Lou McAllister est-il devenu un expert dans ce domaine ?
Je ne dis rien. Je refuse de mordre à l’hameçon. Je ne sais que trop bien comment il devient lorsqu’il est blessé ; il attaque en utilisant vos pires faiblesses contre vous.
– Qu’est-ce que tu connais de l’amour, toi ? persiste-t-il en voyant que je ne rentre pas dans son jeu. Tes propres parents ne t’ont jamais aimé. Quand on s’est rencontrés, tu étais tellement désespéré d’obtenir un peu d’attention ! Il suffisait d’un sourire pour que tu me voues une adoration totale… Mais ça, c’était avant. Pas vrai ?
Il n’a pas tort. C’est douloureux de l’admettre, mais c’est la vérité.
– L’humain ne se satisfait jamais de ce qu’il a, alors tu as voulu plus… toujours plus… Et aujourd’hui, ce n’est plus assez.
– Je n’ai pas besoin de quelqu’un qui m’aime par pitié ni égoïsme, Rory. Je suis désolé d’avoir mis trop de responsabilités sur tes épaules… Je voulais que tu m’aimes pour les mauvaises raisons, clairement.
– Putain, mais je m’en fous de tes excuses. T’es comme les autres !
Je hoche la tête, acceptant le reproche. Je suppose que je le suis : inconsciemment, je l’ai utilisé moi aussi, comme les autres.
Rory se prend les cheveux dans les mains, à bout de nerfs. Je veux le raisonner, lui dire de se dénoncer à la police, de tout leur raconter, mais il me devance :
– Je suis curieux : à ton avis, sur quoi repose ta relation avec Camelia ?
Mon cœur frissonne à l’entente de ce prénom. Je n’aime pas l’entendre dans sa bouche, ni le savoir dans ses pensées. Je veux qu’elle en soit loin, très loin.
– Sur l’honnêteté. Même si tu as essayé de me faire douter d’elle.
Rory se marre, mais je vois la colère déformer ses traits.
– Tu m’étonnes. Je parie que tu t’es montré très honnête pendant que tu la bai…
Je l’attrape par le col pour le plaquer contre le mur, ce qui le coupe dans sa phrase. Mon meilleur ami sourit, satisfait de me voir réagir ; enfin.
– Je ne sais pas quel sort cette fille t’a jeté il y a cinq ans… mais tu n’as plus jamais été le même depuis, me reproche-t-il. D’un seul coup, le grand Lou McAllister avait trouvé la muse de tous ses morceaux.
Je veux lui dire que c’est la première à avoir été sincère avec moi, à ne pas avoir fait de mes sentiments un jeu, à m’avoir montré que je méritais mieux.
Elle me fait sourire. Pour de vrai, cette fois. Pas celui que je montre à tout le monde pour cacher mes blessures.
Notre relation n’est pas parfaite, et elle a commencé sur de mauvaises bases, mais j’ai envie de me battre pour changer, devenir meilleur, et un jour, la mériter.
– Elle ne te connaîtra jamais comme moi je te connais, soupire Rory. Je suis le seul à pouvoir accepter ce qu’il y a de plus laid en toi, Lou… Parce que nous sommes pareils, que ça te plaise ou non.
L’idée qu’il ait raison me fait peur, mais je décide de ne pas laisser ses mots m’atteindre. J’estime que Camelia a déjà vu de quoi j’étais capable… elle a été témoin du plus moche… et pourtant elle est restée.
Même dans l’obscurité, elle a souri en continuant d’avancer.
Même quand je la repoussais, elle a poussé en retour.
Elle m’a montré que moi aussi je méritais d’être aimé.
– Au revoir, Rory.
Un rictus carnassier fleurit sur son visage. Je le lâche, décidant de ne pas rester plus longtemps dans cet endroit de malheur. Au moment où j’atteins la porte, Rory m’interpelle :
– Tu pars déjà… sans ta cavalière ?
Ma main se fige au-dessus de la poignée. Je me retourne avec lenteur, craignant de comprendre ce qu’il insinue.
– On s’est croisés tout à l’heure. La pauvre était tellement choquée qu’elle s’est évanouie, poursuit-il en roulant des yeux. Minable.
C’est encore un mensonge. Il me nargue, il veut me garder auprès de lui plus longtemps. Ce n’est qu’une distraction. Camelia est rentrée chez elle et attend sagement que je la rejoigne au petit matin.
Pas vrai ?
Je saisis mon téléphone et appelle son numéro, les yeux rivés sur ceux de Rory. Soudain, une sonnerie familière retentit. Mon cœur se tord de douleur quand je vois Rory sortir un objet de sa poche.
Il décroche, ramenant le portable à son oreille, et sourit.
– Allô ?
Tout mon corps tremble de rage et de panique mêlées. Tout ce temps… Je discutais avec lui pendant que Camelia était en danger ?!
Je sais que si je fais un pas de plus, je suis capable de le tuer à mains nues.
– Rory, qu’est-ce que tu as fait ?
– Elle va bien, me rassure-t-il. Je ne suis pas un tueur.
– Tu as sauvagement assassiné ton frère jumeau.
– C’était de la légitime défense !
Il s’énerve en le disant. Je devine facilement qu’il le pense sincèrement. Il est persuadé d’être la victime dans cette histoire. Rory est plus atteint que je ne le pensais.
– Où est-elle ? je gronde en serrant les poings.
Rory réfléchit sans rien dire, comme s’il hésitait à me le dire ou à laisser durer le suspense.
– Et si l’on jouait à un dernier jeu, toi et moi ?
Je pousse un juron, fou de rage. Des jeux, toujours des jeux !
– Tu n’as pas le choix. Si tu refuses, tu peux toujours rentrer chez toi… Mais j’ai le sentiment que Camelia ne va pas tenir longtemps.
Je ne sais pas où elle se trouve, mais je crois Rory quand il dit qu’elle est saine et sauve.
Néanmoins, il ne m’a pas assuré pour combien de temps encore.
– OK. C’est quoi, ton jeu ?
Rory s’approche de nouveau et pose une main sur mon cœur.
– Une partie de cache-cache.
Il n’y a aucun intérêt à ce qu’on fasse cela lui et moi. Nous le savons tous les deux. Ce n’est qu’une partie de son esprit tordu et vicieux. Il déteste rester sur un échec, alors il étend la partie jusqu’à ce qu’il gagne… ou que son adversaire déclare forfait.
– C’est simple : Camelia est cachée quelque part dans cette maison. À toi de la trouver.
Pas la peine de lui demander ce que j’y gagne, c’est évident : retrouver Camelia. La vraie question est plutôt…
– Qu’est-ce que tu y gagnes, toi ?
Rory prend le temps d’y réfléchir sérieusement.
– Si tu ne la retrouves pas dans un temps imparti de dix minutes… Tu acceptes de partir avec moi.
– Tu sais que tu ne peux pas m’y obliger, pas vrai ?
Je ne sais pas ce qui déclenche cette réaction, mais soudain son visage s’assombrit.
– Tu ferais mieux de te dépêcher. Le décompte a déjà commencé.
Je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie.
Rory pense que je suis stupide parce qu’il est plus intelligent que moi, plus malin que tout le monde. Mais il oublie que je le connais par cœur, tout comme ce manoir.
Il l’a enfermée dans le passage secret.
Rory a affirmé qu’elle ne tiendrait pas longtemps. Ce n’était pas anodin. Il sait qu’elle est claustrophobe, puisqu’il en jouait cinq ans plus tôt.
La dernière fois que je l’ai vue, Camelia allait fouiller dans la chambre d’Alastair… mais quand j’y suis allé peu après, la pièce était vide.
Elle était de l’autre côté de la porte, et je suis parti.
Quel abruti.
Mes poumons me brûlent, mais je continue. Quand je passe la porte de la chambre d’Alastair, je suis arrêté dans mon élan par la vue qui s’offre à moi.
L’entrée du passage secret est grande ouverte.
– Camelia ? je m’écrie à travers le trou noir et froid.
Aucune réponse.
Je reste figé sur place. Est-ce que je me suis trompé ? Ou a-t-elle pu sortir avant que j’arrive.
– Tu n’as quand même pas cru que ce serait aussi facile ?
Rory s’adosse au chambranle de la porte, l’air amusé.
– Tu sais que j’ai failli l’enfermer là-dedans ? Mais je savais que tu trouverais tout de suite… Alors j’ai épicé un peu les choses.
– Où est-elle ?
Ma voix est calme, mais glaciale. Je me sens comme anesthésié. J’ai peur de ne plus avoir de limites.
– La question est plutôt : combien de temps va-t-elle tenir… seule, dans le noir, à hurler sans que personne ne l’entende, les ongles grattant le bois jusqu’à se faire saigner ?
Je passe en revue tous les passages secrets dont j’ai connaissance dans le manoir. Pas beaucoup. Elle n’est pas ici, et je sais que Rory ne l’aurait pas enfermée dans ma chambre sous l’escalier.
Il reste celui qui part de la buanderie jusqu’au jardin d’hiver, ainsi que celui sous le plancher de la bibliothèque… mais ce dernier a été condamné il y a longtemps. Les Cavendish ne s’en servent que pour dissimuler des coffres précieux.
Mon cœur effectue un bond à l’idée folle qui me traverse l’esprit.
Non. Il n’aurait pas fait ça.
Camélia ne serait même pas capable de rentrer là-dedans… Si ?
Je me rue vers la bibliothèque, Rory sur mes talons.
– Tu chauffes. Un peu trop, même.
– Espèce de tordu, je crache en accélérant le pas. Si j’apprends que tu lui as fait du mal…
– Pourquoi ça t’intéresse, tout à coup ? Au lycée, ça te faisait une belle jambe. Tu tournais la tête et fermais les yeux pour ne pas avoir à faire face.
Je fais volte-face, mon poing jaillissant de lui-même. Il atteint son visage dans un bruit sourd, et nous tombons tous les deux par terre. Le problème, c’est que je n’arrive plus à m’arrêter.
Cette fois, je crois bien être capable de le tuer.
Je lui assène coup sur coup, mais il finit par se défendre. Je le déteste tellement que j’en pleure de rage.
Rory réussit à prendre le dessus, entourant mon cou de ses mains. Je remarque seulement maintenant qu’il pleure lui aussi, même si je ne suis pas sûr qu’il s’en rende compte.
– Je te l’ai dit, Lou : l’amour fait mal, dit-il en écrasant ma trachée. Et bordel, je t’aime tellement…
Ça ne devrait pas. C’est ce que j’ai appris récemment, grâce à Camelia. Aimer ne devrait pas être source de souffrance.
Je me débats comme je le peux, mais je peine de plus en plus à respirer. Je pensais que la maladie l’affaiblirait, mais j’ai de toute évidence sous-estimé sa force. Rory semble être dans un état second, comme possédé.
L’espace d’une seconde un peu folle, je me demande si c’est dans cet état qu’il a tué son frère. Était-il conscient de ce qu’il faisait ?
– Ro… ry… je le supplie sans grand succès.
– Tu ne m’as jamais aimé comme je t’aime, crache-t-il sans même m’entendre. Tu avais promis de toujours être là pour moi, mais tu n’es qu’un menteur… Je déteste les menteurs…
Je ferme les yeux sans le vouloir, ma tête prise par un tournis désagréable.
Soudain, alors que je pense que tout est fini, je sens sa prise se relâcher. L’oxygène emplit mes poumons de nouveau. Quand je rouvre les yeux, Rory s’effondre sur le côté dans un grognement de douleur.
Camelia se trouve debout derrière lui, essoufflée et le visage couvert de sueur. Ses doigts ensanglantés tiennent fermement une pelle, soulevée au-dessus d’elle.
Elle me regarde avec des paupières lourdes, à deux doigts de s’évanouir, mais son apparition est celle d’un ange, d’une déesse, d’un miracle.
– Il ferme enfin sa gueule, grogne-t-elle en lâchant la pelle sur le plancher. Je déteste ça, quand les méchants font des monologues au moment crucial.
Je ne suis même pas capable de rire à sa plaisanterie. Je tousse sans m’arrêter, la gorge en feu. Je ne sais pas si j’hallucine, même s’il me semble entendre le bruit des sirènes de police au loin.
Camelia s’effondre à côté de moi, essuyant mon visage de ses mains en sang. Elle tremble de tout son corps, mais elle trouve tout de même la force de me sourire.
– Le voilà, ton beau visage en larmes.
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Camelia
Novembre 2022
Je n’ai plus d’ongles, mais je suis en vie.
Je suppose que ça compte pour quelque chose. C’est du moins ce que dit Jasmine pour me rassurer quand je me plains devant mon téléphone, les doigts enveloppés dans des bandages propres.
Les filles m’appellent tous les jours depuis que je suis revenue des urgences.
– Si c’était moi, je crois que je serais restée sous le plancher à attendre que quelqu’un me trouve, grimace Lily. Je n’ai pas peur du noir et j’apprécie ma solitude.
– Tu aurais tout démonté d’un coup de poing bien placé, surtout, rit Jasmine. Perso, j’aurais sûrement fait une sieste… Ça ne me ferait pas de mal, en ce moment.
Les filles s’esclaffent, mais je n’ai pas la force de faire de même. Il est encore trop tôt, je suppose. J’ai du mal à dormir depuis ce soir-là. Dès que je ferme les yeux, je me revois enfermée sous ce plancher, grattant le bois de mes ongles afin de me libérer.
Heureusement pour Lou et moi, la police est arrivée à temps. Tout ça, c’est grâce à Nolia, qui n’a pas attendu que je la rappelle pour prévenir la police. Elle m’a passé un savon après coup, tout comme mes parents.
Lou a été arrêté au même titre que Rory, mais j’ai passé un coup de fil à Charlotte il y a deux jours et elle m’a affirmé que tout irait bien pour lui. Je la crois.
– Je suis désolée… de ne pas t’avoir crue, m’a-t-elle dit pour s’excuser. Je vais défendre Lou pour m’assurer qu’il n’encoure aucune peine.
Je l’ai remerciée en lui disant que tout était ma faute. Même si Lou était innocent, je n’aurais pas dû agir contre la loi. J’aurais dû avoir confiance en la justice écossaise.
– Comment as-tu su ? me demande Lily à l’autre bout du fil, curieuse. Pour les caméras, je veux dire.
Je souris en m’installant dans mon canapé, un plaid recouvrant mes jambes. La police a été capable d’accuser Rory de meurtre grâce aux caméras espion disposées chez les Cavendish il y a plusieurs semaines… par mes soins.
– Un pressentiment. Mais je ne m’attendais pas à ça, c’est certain.
Quand bien même, les vidéos montrent Rory me traînant inconsciente dans le passage secret, ainsi que les garçons en train de se disputer à propos de ce soir-là.
Tout le monde connaît la vérité, maintenant.
Rory sera jugé pour homicide, séquestration, et tentative d’homicide sur Lou. Quant à Skye et Gideon, ils sont désormais jugés pour tentative d’homicide par préméditation, complicité, et harcèlement.
Je me demandais qui de moi ou du karma frapperait en premier. Heureuse de voir que j’ai été plus rapide… littéralement.
Ce coup de pelle a dû faire mal.
J’ai donné tout ce que j’avais à la police, répondu à toutes leurs questions avec honnêteté. Cette fois, je doute qu’ils réussissent à s’en tirer avec quelques billets.
L’affaire fait la une de tous les journaux actuellement. L’opinion publique se demande comment personne n’a pu remarquer l’échange entre Alastair et Rory, et elle s’interroge sur le diagnostic psychologique de ce dernier.
De mon côté, j’essaie déjà de passer à autre chose.
Mais mes pensées ne cessent de se diriger vers Lou.
– Et vous, les filles ? Quoi de neuf ? demande Nolia, qui sirote sa boisson dans un café parisien.
Jasmine joue mystérieusement des sourcils, ce qui fait rougir Lily. Celle-ci sourit, gênée que l’attention se reporte sur elle.
– J’ai… peut-être… quelque chose à vous annoncer.
– Accouche !
– L’année prochaine, je participerai de nouveau aux championnats du monde… pour représenter le Canada. Et cette fois, promis, je vais gagner !
Nolia et moi éclatons de joie en même temps. Je sais à quel point Lily se donne à fond, chaque jour que Dieu fait, pour être la meilleure patineuse possible.
– Oh mon Dieu, félicitations ! On croit en toi !
Mon cœur gonfle de fierté pour cette personne que j’aime plus que tout. Elle mérite d’arriver première vu son talent indéniable.
– Cette fois, tu auras la médaille d’or, renifle Nolia en se massant le ventre. On te regardera sur nos télévisions.
– Ma mère a déjà prévu de dire à tout le monde que tu es sa fille, ajoute Jasmine. Elle veut se vanter.
Je suis en train de rire à sa plaisanterie quand j’aperçois Nolia fermer les yeux, le visage déformé par la douleur. C’est déjà la quatrième fois en dix minutes.
– Nolia… Ça va ? T’as pas l’air bien.
Les filles froncent les sourcils au même moment que moi. Notre amie hoche la tête, mais elle est incapable de nous répondre tout de suite.
– Je crois que j’ai mal digéré un truc hier soir, avoue-t-elle en se tenant à la table. J’ai l’impression que je vais mourir depuis ce ma…
Elle ne réussit pas à terminer sa phrase. Je lui demande si elle a des médicaments anti-douleur, mais elle se plie soudain en deux dans un cri de souffrance.
– Nolia ?!
Les filles tentent d’attirer son attention, lui conseillant d’appeler une ambulance, mais soudain une dame lui propose son aide. La peur s’insinue dans mon cœur.
– Que se passe-t-il ? je m’inquiète.
Personne ne me répond. Nolia gémit de douleur en pleurant, et je suis impuissante. La dame lui pose des questions, et très vite, un petit groupe s’affaire autour d’elle. Quelqu’un appelle le SAMU.
Les filles et moi restons en ligne, angoissées. C’est au bout de dix minutes qu’une équipe arrive pour s’occuper d’elle. Il leur suffit d’un seul coup d’œil pour donner leur verdict :
– Mademoiselle, vous êtes en train d’accoucher.
Je tombe des nues. Au même titre que Jasmine et Lily, qui ont les yeux écarquillés. Accoucher ?!
J’entends Nolia qui sanglote, interloquée. Je ne sais même pas comment réagir. Je suis aussi choquée que flippée.
– Mais… je ne suis pas enceinte…
– Vous venez de perdre les eaux. Il faut vous emmener de toute urgence à l’hôpital.
Je n’ai pas le temps de réagir. Soudain, quelqu’un met fin à l’appel… et plus personne n’ose parler.
[image: ]
Les filles et moi passons la journée à nous ronger les ongles d’inquiétude.
Nolia est en train d’accoucher… d’un bébé. Un vrai bébé, bordel ! Tout ce temps, elle était enceinte et personne n’a rien vu, pas même elle. Comment c’est possible ? Je n’ai aucune explication.
Faites qu’elle aille bien.
Nous n’avons aucun moyen de savoir comment elle va, comment ça se passe, et ça me tue. J’ai failli prendre un billet d’avion dans la journée et la rejoindre, mais les filles m’en ont dissuadée. Il est préférable d’attendre des nouvelles, en espérant que ses parents ont été contactés.
Faites qu’elle ne soit pas seule. Avec un peu de chance, elle sera parfaitement prise en charge, et sa famille la soutiendra. Du moins, je l’espère…
Qui est le père ? je me demande sans pouvoir m’en empêcher. Probablement ce connard d’Enzo.
Je suis en train de tourner en rond, anxieuse, quand quelqu’un sonne à ma porte. Je prétends ne pas être à la maison. Je n’ai aucune envie de voir du monde, ni la force de sociabiliser.
La personne n’insiste pas, mais je finis par recevoir un message sur mon téléphone :
Je sais que tu es là, Sherlock… Je vais camper devant ta porte, s’il le faut.

Mon cœur bondit dans ma poitrine. Mes yeux fixent la porte fermée, et soudain, j’entends ses doigts toquer doucement… me suppliant de lui ouvrir.
Je n’avais pas prévu de le voir si vite. Je ne sais pas quoi lui dire, ni comment agir.
Je vais tout de même ouvrir la porte, non sans avoir tenté de calmer ma respiration avant. Le voir sain et sauf me coupe le souffle.
Lou m’offre un sourire dévastateur, habillé dans un long manteau couleur crème. Il tient un sachet en papier dans la main, qu’il secoue devant mes yeux.
– J’ai apporté du Dundee Cake. C’est encore chaud.
– Qu’est-ce que tu fais là ?
Il hausse les épaules. Son regard s’adoucit lorsqu’il me dévisage de la tête aux pieds.
– Je n’avais nulle part d’autre où aller.
Cela suffit à m’affaiblir instantanément. Cette phrase me rappelle son aveu des débuts, le jour où il a débarqué chez moi après s’être évadé de prison…
Je sais qu’il dit vrai, et c’est ce qui me fait le plus de peine. Finalement, il n’a jamais eu personne sur qui compter. Je me demande comment il vit le fait que Rory, l’homme qu’il pensait aimer, se soit joué de lui jusqu’au bout.
Mal, je suppose.
– Entre.
Il passe devant moi et dépose les pâtisseries sur la table. Son regard tombe automatiquement sur mes doigts, qu’il prend entre ses mains.
– C’est douloureux ?
– Non.
– Je peux voir ?
– Non.
Il semble blessé par ma réponse. Je ne flanche pas tandis qu’il fait la moue.
– Pourquoi pas ?
– Parce que c’est moche, dis-je en roulant des yeux. Je n’ai plus d’ongles. On dirait des Knacki ball attachés à une patate.
Lou éclate de rire. Son bras m’entoure les épaules puis me plaque doucement contre lui. Je le laisse m’étreindre, ma joue caressant son torse.
Nous restons ainsi un long moment. C’est silencieux, paisible, agréable. Je veux lui poser tellement de questions, mais je n’ai pas la force.
J’apprécie qu’il soit là, tout simplement.
– Tu ne devineras jamais.
– Quoi ? souffle-t-il en jouant avec mes cheveux.
– Je crois que Nolia va avoir un bébé.
Sa réaction médusée m’arrache un rire nerveux. La vérité, c’est que j’ai plutôt envie de pleurer.
Je déteste ne pas avoir de nouvelles.
– Waouh… C’est prévu pour quand ?
– Aujourd’hui.
Il s’immobilise et recule assez pour me regarder d’un air confus. Je lui dis que c’est une longue histoire.
Sa main glisse le long de mon dos, et l’autre vient caresser ma joue.
– Camelia.
– Mmh.
– Je sais qu’on doit parler… Mais j’ai l’impression de ne pas avoir dormi depuis quatre semaines. Est-ce qu’on peut faire une sieste ? demande-t-il. Tous les deux.
Ce n’est pas la première fois qu’il dort dans mon lit, mais pour une raison qui m’échappe, je me sens un peu timide. Je hoche la tête en fuyant son regard, les joues brûlantes.
– D’accord.
– Super, soupire-t-il de soulagement.
Nous nous allongeons dans mon lit, par-dessus les couvertures, face à face. Son bras est posé en travers de ma taille, me tenant contre lui, et son nez frôle le mien.
Je le regarde tandis qu’il ferme les yeux… et s’endort.
Ça ne lui prend que deux minutes.
Il était vraiment fatigué. Ce n’est pas surprenant, après tout ce qu’il a vécu cet automne. Il a été fort et courageux, bien plus que n’importe qui dans sa situation.
Je passe l’heure qui suit à le regarder, bercé par sa respiration. Le soleil se couche petit à petit.
Quand je reçois un message de Nolia m’annonçant qu’elle et le bébé vont bien… je sombre à mon tour.
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LOU
Décembre 2022
C’est la première fois que Rory refuse de me regarder droit dans les yeux.
Cela fait deux minutes qu’il est entré dans le parloir, mais aucun de nous n’a encore ouvert la bouche. Son sourire habituel a disparu. Il a l’air aussi fatigué que moi.
Je ne sais même pas pourquoi je suis là. Camelia m’a demandé si j’étais sûr de vouloir faire ça, mais je n’ai pas su répondre.
Je suppose… que j’ai besoin de le voir une dernière fois.
Pas pour avoir des réponses, mais pour faire mes adieux.
Quoi qu’il se passe, Rory est une immense partie de ma vie, de mon passé. Il a été le premier à me donner de l’attention, à m’aimer, à me faire rire.
Je ne sais pas si je pourrai lui pardonner un jour… mais ses actes vils n’effacent pas pour autant les bons souvenirs.
C’est ça, le plus dangereux.
– Tu te rappelles quand on avait neuf ans, le jour où j’ai attrapé la grippe ?
Ma voix douce vient soudain perturber le silence, mais Rory ne me regarde toujours pas. Je sais pourtant qu’il m’écoute, car il cligne des yeux.
– Tu as piqué une crise à ta mère pour venir me voir au lieu d’aller à l’école, je continue en fixant mes mains jointes par-dessus la table qui nous sépare. Tu as passé la journée, allongé avec moi, dans mon lit, à me tenir la main… À la fin de la journée, quand ta mère est venue te chercher, tu lui as dit…
– « Si Lou ne va pas à l’école, je ne vais pas à l’école », finit Rory sans lever les yeux vers moi. « On est une équipe. Achille a besoin de Patrocle pour exister. »
Je hoche la tête, nostalgique. Ce jour-là m’a touché, pendant très longtemps. Pour la première fois de ma vie, j’avais quelqu’un à mon chevet, prêt à prendre soin de moi, à s’inquiéter de ma santé.
– Je ne saurai jamais si tout ça… l’amitié et l’amour que tu m’as portés… c’était réel. Je ne sais pas si c’était purement égoïste et narcissique de ta part, ou si j’ai vraiment eu une place dans ton cœur.
Cette fois, Rory lève le visage vers moi. Nos regards se croisent et ne se lâchent plus. Je continue malgré la gorge nouée :
– Mais j’ai décidé que ça n’avait pas d’importance. Merci pour les bons moments… Je voulais te le dire, au moins une fois.
J’attends une réaction de sa part, n’importe laquelle, mais c’est peine perdue. Ses lèvres sont scellées. Seul son regard me transperce avec intensité.
– Je suis désolé que la vie ne t’ait pas donné une meilleure chance… et je te pardonne.
Une larme coule silencieusement le long de sa joue, puis deux. Il sait, tout comme je le sais, que c’est la dernière fois qu’on se voit. Ce sont des adieux. C’est le moment ou jamais de dire ce qu’on a sur le cœur.
D’être sincères à cent pourcent, pour la première fois.
Pas de masque ni de faux-semblants.
– J’espère que tu me pardonnes, toi aussi.
De ne pas l’avoir aimé comme il le voulait. D’avoir trouvé lumière ailleurs. De ne pas avoir vu qu’il allait mal.
De ne pas avoir pu lui apporter l’aide dont il avait besoin.
Rory reste muet. Il ne fait aucun geste pour essuyer les larmes sur son visage. Il ne fait que me regarder dans les yeux, la mâchoire crispée.
Je sais qu’il ne dira rien. Puisque j’ai avoué tout ce que je voulais, je me lève.
– Au revoir, Rory.
Ses larmes redoublent à ces mots, si bien qu’il ferme les yeux pour ne pas avoir à me regarder davantage. Mes propres yeux me piquent, mais je me retiens.
Il faut que je sorte d’ici.
Je lui tourne le dos pour partir. Au moment où ma main se pose sur la poignée, sa voix retentit enfin, brisée par les larmes :
– C’était réel.
Je m’arrête, le cœur meurtri. Je reste le dos tourné pour ne pas lui montrer mes yeux embués. Je savoure ses paroles une dernière fois, soulagé de savoir que tout n’ait pas été un mensonge…
… et pars sans un regard en arrière.
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La tête que fait Camelia en me voyant l’attendre devant la fac n’a pas de prix.
Je lui souris, les mains dans les poches de mon pantalon. C’est drôle, mais je suis de très bonne humeur aujourd’hui. Après mon entrevue avec Rory, je n’avais qu’une envie : la retrouver.
– Ça va ? demande-t-elle en arrivant à ma hauteur.
Je laisse tomber ma tête sur son épaule. Elle ne se dégage pas, mais elle ne m’enlace pas non plus.
– Je me sens… libéré d’un poids immense. C’est normal ?
Camelia ne répond rien. Soudain, je sens ses doigts caresser la naissance de mes cheveux, dans ma nuque. Ses gestes sont timides et hésitants, ce qui me donne du baume au cœur. Elle ne me repousse pas ; c’est bon signe.
– C’est un nouveau départ.
Je me redresse, puis je plonge mon regard dans le sien. J’ai voulu reporter notre discussion à plus tard, mais je ne pourrai pas le faire éternellement.
– On marche un peu ? je lui propose en la déchargeant des livres qu’elle tient contre sa poitrine. Il fait bon aujourd’hui.
Elle accepte silencieusement. Nous nous promenons dans Dean Village, et je prends le temps d’apprécier le paysage pour la première fois depuis longtemps.
Édimbourg en automne est une expérience vraiment incomparable. On dirait un conte de fées gothique.
– Une réponse pour une question ?
Camelia prend l’air faussement blasé, mais elle ne refuse pas pour autant.
– Qu’est-ce qu’on est, toi et moi ? je demande sans aucun préambule.
C’est la question que je me pose depuis des jours, voire des semaines. Je sais que notre relation ne repose pas sur des bases saines. On a fait alliance pour résoudre une enquête de meurtre, mais Camelia n’a jamais cessé de me détester.
Son but était de me faire mal, de se venger, de m’utiliser à ses fins.
Parce que je l’ai blessée le premier.
Mais beaucoup de choses se sont passées depuis… et j’ai la bêtise d’espérer que son cœur a changé.
– Des Némésis, dit-elle alors. Et plus si affinités.
– C’est tout ?
– C’est ta prochaine question ?
Je me tais, amusé. Elle estime que c’est son tour, car elle se tourne pour marcher à reculons et demande :
– Qu’est-ce que tu comptes faire, maintenant que tu es un homme libre ?
Elle évite le sujet, à ce que je vois. Maligne. Mais elle oublie que je suis plus persévérant qu’elle.
– Reprendre ma carrière là où je l’ai laissée… et tenter de te reconquérir.
Elle fléchit le temps d’une seconde puis se reprend aussitôt. Je m’arrête lorsque nous passons devant une rivière, mon petit doigt s’accrochant au sien.
– Est-ce que… je commence en cherchant mes mots. Est-ce qu’il y a une partie de toi… rien qu’une… aussi petite soit-elle… qui pense pouvoir m’accueillir dans ton cœur ?
Je sais que c’est une grande question. Une question à laquelle on réfléchit longuement. Mais je suis trop impatient, trop curieux.
Rory m’a dit que j’étais trop désespéré, et qu’à ce point c’en était pathétique. Je l’étais… tellement que j’aurais accepté l’amour de n’importe qui à l’époque.
C’est différent aujourd’hui.
Il n’y a qu’une personne pour laquelle je brûle.
– Tu m’as dit de le garder ouvert, non ? murmure-t-elle en refusant de me regarder dans les yeux. C’est ce que j’ai fait.
Je ne peux empêcher mon sourire de s’élargir. Camelia a gardé son cœur ouvert pour moi… parce que je le lui ai demandé. Je crois que c’est la chose la plus romantique que j’ai jamais entendue.
Ma main prend la sienne, la tirant doucement vers moi.
– Cette fois, j’y ferai attention comme si c’était le mien. Promis.
Elle me fusille du regard, mais ses joues roses la trahissent. C’est plus fort que moi, je saisis son visage en coupe pour l’embrasser.
Camelia ferme les yeux avant même que j’atteigne ses lèvres, si bien que je m’arrête pile avant. Je la regarde en souriant, amusé. Elle est tellement mignonne.
Voyant que rien n’arrive, elle fronce les sourcils et rouvre les yeux. Je penche la tête sur le côté, taquin.
– Oh pardon, tu croyais que j’allais t’embrasser ?
– Oh, va te faire f…
Je pose ma bouche sur la sienne pour avaler ses prochaines insultes. Sa poitrine se presse contre moi tandis qu’elle me rend mon baiser pendant que ses mains se glissent sous mon manteau.
Je l’embrasse avec passion et révérence, inconscient du monde autour de nous. Sa langue a le goût de la pluie après un orage, et ses lèvres de la pomme chaude qui sort du four.
En elle-même, Camelia est un nuage de réconfort et de nostalgie.
– Rassure-moi… Ça veut dire que je suis ton petit ami, pas vrai ?
– Pas si vite, Watson. Ça veut dire que tu peux m’inviter à sortir, dit-elle en reprenant notre marche. Je crois que j’ai besoin de temps pour m’adapter à… cette nouvelle dynamique entre nous…
J’ouvre la bouche, un peu déçu.
Ce n’est pas grave. Je comprends, et je suis un homme patient. J’ai dit que j’étais prêt à me battre pour lui prouver que je méritais une chance, et je le pensais.
– Tu es libre, demain ?
– Quand, demain soir ? réfléchit-elle.
– Non, toute la journée. Tu as cru que j’allais me satisfaire d’un rencard de trois heures ? C’est mal me connaître.
– Mon Dieu, je le regrette déjà.
Nous nous chamaillons sur le chemin du retour jusqu’à chez elle, essayant de trouver une date pour notre premier rendez-vous.
Elle me prévient qu’elle me rendra les choses difficiles, et je lui promets de les endurer.
– On a cinq ans à rattraper. Je compte bien prendre tout mon temps.
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CAMELIA
Un mois plus tard
– Je t’ai laissé littéralement deux minutes le temps d’aller aux toilettes… Qu’est-ce que tu as fait ?
Lou me regarde d’un air coupable, puis grimace en disant avoir suivi la recette à la lettre. Je jette un œil à la poêle remplie de pommes cuites, dubitative.
Comme je m’en doutais après avoir senti l’air, il les a toutes fait cramer.
– Tu as beaucoup de qualités – et « beaucoup » est un grand mot –, mais tu es un vrai cauchemar en cuisine, je me plains en le poussant.
Lou m’offre un sourire arrogant que j’aime autant que je déteste, me laissant rattraper ses bêtises. Lorsqu’il a proposé qu’on passe notre rencard du jour à la maison, je lui ai proposé de faire une tarte aux pommes ensemble.
Grosse erreur ! Lou est un enfant : il passe son temps à jouer avec la pâte, à manger les pommes, à m’asperger de farine et à faire cramer le reste.
– Tu m’adores malgré tout.
Je ricane.
– Qui ça, moi ? Lou, tu es aisément la personne la plus agaçante que j’ai rencontrée, et ne me lance même pas sur le son de ta voix !
Il ouvre la bouche, indigné et un peu vexé. Il a encore du mal à faire la différence entre les fois où je suis sérieuse et celles où je me moque de lui.
– Camelia, on sort ensemble depuis un mois…
Je fronce les sourcils en m’asseyant sur le comptoir de la cuisine.
– On ne sort pas ensemble, qui t’a dit ça ?
Cette fois, Lou me regarde comme si j’étais folle. C’est hilarant. Je me contiens pour ne rien laisser paraître, mais c’est dur.
– … Attends, tu es en train de me dire que c’est notre vingt-quatrième rencard et qu’on n’est même pas en couple ?
– On n’a rien dit d’officiel, dis-je en haussant une épaule.
– On a passé le mois de décembre collés l’un à l’autre !
– Et alors ?
– Je suis quasiment tout le temps chez toi !
– Parce que tu es sans domicile fixe et que tu me fais de la peine, dis-je en grimaçant comiquement.
– On a couché ensemble hier, et avant-hier, et…
Je fais tout pour ne pas craquer, mais son désarroi est si adorable que je laisse échapper un sourire. Malheureusement pour moi, il l’aperçoit tout de suite. Il s’interrompt en pleine phrase, la compréhension se peignant sur son visage. Finalement, il me fusille du regard.
– Oh, je vois. Tu te fous de moi.
– Pardon, dis-je en léchant la cuillère. C’est l’habitude.
Ses yeux suivent le mouvement de ma langue. Il déglutit, et je peux tout de suite deviner qu’il n’est plus fâché. Je le laisse s’approcher et s’infiltrer entre mes jambes écartées.
Je tends la cuillère vers lui, qu’il prend dans sa bouche à son tour.
– Une réponse pour une question, je murmure tandis qu’il m’embrasse la joue.
Depuis que nous avons décidé de nous laisser une chance, j’ai pu apprendre à mieux le connaître. Il s’avère que Lou est quelqu’un de très tactile. Il montre son affection en touchant les autres, en l’occurrence moi, et en se montrant attentionné.
Si j’avais du mal à me laisser aller au début, j’ai vite appris à apprécier tous ces gestes anodins du quotidien.
– Ugh, tu es tout collant, dis-je en essuyant ses lèvres avec une serviette.
– Je croyais qu’on avait laissé tomber ce jeu idiot…
– Est-ce que tu veux – officiellement – être mon petit ami ?
Il écarquille un peu les yeux, surpris que cela vienne de moi. Je roule des yeux pour tenter de cacher la brûlure qui peint mes joues. Je me retiens de lui dire que j’ai toujours pensé que nous étions déjà en couple.
Sinon, je ne le laisserais pas passer ses jours et ses nuits dans mon appartement. Je ne viendrais pas assister à ses répétitions de violon tous les jeudis soir après le travail non plus. Et que Dieu m’en préserve, je ne ferais pas semblant d’aimer tous les recueils de poésie qu’il m’oblige à lire.
– Oui, Sherlock, répond-il. Avec plaisir.
Il m’embrasse pour appuyer ses paroles. Je lui rends son baiser, mes mains caressant ses boucles noires. Elles sont plus longues qu’il y a un mois, j’adore ça. Il dit vouloir les couper, mais il ne le fait jamais… probablement parce qu’il sait que j’aime m’y accrocher lorsqu’il a le visage entre mes cuisses.
– À la nôtre.
Il me tend mon verre rempli de cidre, puis nous trinquons.
Au bout du compte, et avec grande surprise, notre tarte aux pommes est une réussite ! Lou me prend la main et nous dansons sur du Barry White pendant qu’elle cuit.
Il neige dehors, nous avons déjà laissé place à l’hiver. C’est le rencard parfait. Nous dégustons notre tarte chaude par terre, autour de la table basse. Mon vinyle continue de nous bercer sur le tourne-disque, tandis que nous lisons en silence.
Je suis adossée contre le canapé et Lou est allongé sur le sol, la tête sur mes genoux.
– Cette femme est un génie, chuchote-t-il en tournant la page de son livre. Je n’ai aucune idée de ce qu’il se passe.
Je souris avec amusement. Il y a peu, nous avons eu l’idée d’échanger nos bouquins favoris, mais annotés par nos soins. Je lui ai donné ma vieille version de And Then There Were None, d’Agatha Christie, et il m’a acheté une toute nouvelle édition d’Alice au pays des merveilles. J’adore lire ses commentaires et ses réflexions au fil des pages. C’est comme une porte ouverte sur son cerveau.
– Tu pars quand, déjà ? me demande-t-il soudain.
– Vendredi. J’ai pris ma journée pour pouvoir prendre l’avion le matin.
– Je t’emmènerai à l’aéroport.
Les filles et moi rendons visite à Nolia pour – enfin – rencontrer son bébé. Ces deux derniers mois n’ont pas été faciles, surtout pour elle… Je lui ai proposé de venir plus tôt, mais elle a refusé.
Je crois qu’elle avait besoin d’être seule pour prendre une décision. Après beaucoup de doutes et d’angoisse, elle a choisi de garder sa petite fille et de l’élever seule.
J’ai évidemment promis d’être là pour elle et de l’aider autant que possible.
– Ne brûle pas l’appartement pendant que je suis partie, s’il te plaît.
– Je vais me nourrir de Uber Eats jusqu’à ce que tu reviennes, dit-il en souriant fièrement.
– OK, Niccolo Paganini1.
– En parlant de ça…
Il laisse sa phrase en suspens, aussi je baisse mon livre pour le regarder.
La carrière de Lou en a pris un coup à cause du scandale, mais depuis qu’il a été déclaré innocent, tout le monde se l’arrache. Il faut croire que même les musiciens aiment le drama.
Il a même été approché par Sony Classical pour lui proposer de sortir un album ; il y réfléchit toujours.
J’ai toujours su que Lou était passionné de violon, j’ai passé nombre d’heures à l’observer furtivement au lycée. C’est l’une des choses qui le rendaient si magnétique et, avouons-le, mystérieux.
Mais le voir accomplir une performance artistique aujourd’hui a une saveur bien différente. Peut-être parce que, cette fois, je n’ai pas à me cacher. Je suis au premier rang, et son regard cherche l’audience pour trouver le mien.
– Ils veulent que je joue au Carnegie Hall, à New York, m’annonce-t-il avec une fierté timide.
Un mélange de choc, de fierté et d’excitation m’envahit. C’est complètement fou, et en même temps mérité.
– Waouh… Lou, c’est génial ! Bravo.
Je l’embrasse sans plus tarder, la tête à l’envers. Il sourit contre ma bouche, les oreilles roses. Je devine qu’il est fier de lui, même s’il ne l’avouera pas.
– C’est pour quand ?
– Mai. Tu viendras avec moi ?
Mon cœur effectue un raté. S’il me demande de l’accompagner, c’est qu’il part du principe que nous serons toujours ensemble dans quatre mois. Ça lui paraît peut-être évident, mais pour moi… C’est une éternité.
Pourtant, mon cœur est confiant quand je réponds :
– Bien sûr. Au premier rang, comme toujours.
Ma réponse semble le satisfaire, car il m’offre un sourire heureux. Je reste paralysée sur place tandis qu’il reprend sa lecture comme si de rien n’était. Mon cœur me fait mal, mais c’est une douleur agréable…
Pour la première fois de ma vie, j’ai peur. Peur d’aimer, peur de souffrir. C’est comme ça que je sais avoir pris la bonne décision. Car ça veut dire qu’on prend des risques. Ça veut dire qu’on aime tellement qu’on a tout à perdre.
Alors seul l’avenir me dira si j’ai eu raison… mais je veux y croire.
Je pense sincèrement que les gens peuvent changer, du moins certains. Je veux croire qu’une personne peut décider d’évoluer vers le mieux, de se repentir, de reconnaître ses erreurs et de tout faire pour les réparer.
Parce qu’on en fait tous.
Au fond, quelles que soient nos motivations, chacun de nous est le méchant dans l’histoire de quelqu’un d’autre.
Quoi qu’il se passe, je ne veux avoir aucun regret.
Alors je choisis de pardonner.




1. Violoniste très célèbre du XIXe siècle.

Remerciements
Par où commencer ?
C’est la question que je me pose chaque fois que je me retrouve face à cette page blanche qui ne demande qu’à être remplie. La réponse est pourtant simple : on commence par des mots. N’importe lesquels, on s’en fiche. Il suffit juste de commencer quelque part.
Après six ans, je suis encore surprise que ces mots, parfois choisis un peu au hasard, continuent de vous émouvoir autant.
Alors cette fois, vous êtes les premiers que je remercie : vous, lecteur.ices. Pour votre soutien, votre amour, vos sourires, vos mots, et vos encouragements. Merci d’accueillir mes personnages comme de vieux amis, et de les aimer comme s’ils existaient vraiment. J’espère continuer à vous embarquer dans de belles aventures, et bien sûr à vous faire tomber amoureux.ses.
Merci à ma mère de toujours vouloir le meilleur pour moi. Merci à mon père d’acheter tous mes livres, même s’il n’aime pas lire. Merci à Ryan, Naïm, Tom et Liya, mes frères et sœur adorés ; vous êtes mes rayons de soleil.
À Mohamed Ali, le meilleur beau-père pour toujours.
Merci à mes ami.e.s (iels sauront se reconnaître) sans qui mon quotidien serait bien triste. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous. Mais surtout, un énorme merci à ceux et celles qui ont lu ce livre avant tout le monde : Johan, Lyly, Doriane, Émilie, Gaëlle, Alexia, Célia, Lucie, Kentin, Estelle… Vos réactions m’ont bien fait rire, surtout à la fin d’un certain chapitre (on sait tous lequel).
Merci aussi à Dahlia, Delinda, Magali et Madame C.S. Quill, parce qu’on a partagé la douleur des retards et des corrections ensemble. Au moins, je n’étais pas la seule à souffrir.
Comme toujours, je remercie Hugo Publishing de m’avoir donné l’occasion d’écrire le livre que je voulais écrire depuis si longtemps. Merci de toujours croire avec moi.
Tout particulièrement, merci à Arthur de continuer à me faire confiance, merci à Olivia d’être la meilleure attachée de presse du monde, merci à Francesca de vendre mes romans si bien à l’international, merci à Simon de toujours me garder une place sur le catalogue, merci à Elena de ne pas me laisser seule en dédicaces… et encore beaucoup d’autres gens formidables chez Hugo. Qu’est-ce que je ferais, sans vous ?
Pour finir en beauté, un énorme merci à une personne en particulier : Sylvie, mon éditrice, qui s’en va vers de nouveaux horizons. Merci à toi d’avoir pris le temps de lire ce petit roman sur Wattpad, le tout premier, et d’avoir vu quelque chose qui méritait d’être publié. Merci de m’avoir donné ma chance, de m’avoir toujours fait confiance, de m’avoir écoutée, de m’avoir accompagnée et aiguillée, de m’avoir toujours laissée écrire ce que je voulais. Pendant six ans, tu as été une superbe éditrice et une très bonne amie.
 
Lily et Orion vous donnent rendez-vous dans quelques mois pour le tome 2… direction le Canada !
La série SEASONS continue…
 
– livre 2 : Un hiver pour te résister, l’histoire de Lily, (janvier 2024)
– livre 3 : Un printemps pour te succomber, l’histoire de Nola, (mars 2024)
– le livre 4 : Un été pour te retrouver, l’histoire de Jasmine, (juin 2024)
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